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{] E foufligné Médecin agensé en 


la faculté de Médecine de cette 


Ville, & ancien Profefleur d’ana- 


tomie, attefte avoir lu un ouvrage | 


ne Avis aux Femmes en cou- 
che , pour éviter les ravages du 


Lait, &c. & ÿ avoir trouvé des 


vues utiles qui peuvent détruire 
les erreurs où l’on eft fur cette ma: 


tiere. En foi de quoi, à Avignon le | 


20 Janvier 1773. Signé, FANS 
pE LONGCHAMP. 
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SUR 
LA FIÈVRE PUERPÉRALE, 


PAR THOMASs DENMAN, 
Docteur en Médecine , du Collége 
des Médecins et Professeurs de l'Art 
des Accouchemens à Londres , traduit 
de l’Anglais sur la troisième édition " 
imprimée à Londres en 1788. 


Par E. B. REeroraT , Docteur en Médecine 
de l’Université de Montpellier | ex- Médecin 
des Armées des Pyrénées Orientales er d'Iralie, 
Membre correspondant de la Société de Santé 
de Lyon, 


HE TON, 


Chez J.T.REYMANN et C°, Libraires, 
rue St-Dominique , N° 73, 


AN 6 DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 
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AU CITOYEN 
M, A PETET, 


DOCTEUR EN MÉDECINE 

DE L'UNIVERSITÉ DE 
MONTPELLIER, 

CHIRURGIEN EN CHEF DE 
L'HOPITAL DE LYON, 

MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DE 
SANTE DE LA MÈME VILLE, 

CORRESPONDANT DES SOCIÉTÉS 
DE GRENOBLE,.BRUXELLES 

ET AUTRES. 
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D OLIS VON y ATDETE 
D'ou és en apparence du même: 
tempérament-à. l'instant de-leur 

naissance,let créés l’un pour l’au- 

tre, l'homme ec la femme. s’unis-, 
sent dès - le berceau par- les liens! 
d'une tendre, amitié que-cimentent. 
chaque; jour les mêmes habitudes; 
les mêmes goûts et les mêmes pen- 

chants: asservisaussi tous les deux. 
aux mêmés maladies durarit les pre- 

 mières années de leur vie, ilsofrent 

une ressemblance parfaite, garants. 
& 


des douceurs de la prevu qu'ils 
doivent un/joit foimet détoficert; 
mais unC organisation plus délicate 
ne’tarde” LES faire pro dver/ plus 
| vivement à ta” de- 

Venfance , À pe cs 

sères attachées à :sén'Existence ; ct 
tandis que la 1 | 
prodigue , développe chez elle 
_l'aménirédu caractères les gra | 
| dur corps éelésrcharmes-qui-assus 
réht SOh empire sur tous les cœurs 
of tentresoit déjà chezilhomme: 
les gérméside cette fofcel physique? 
ét morale ia wi Annoncé évidemment 1 
sa supériorité-sut tous! les êtres vi) | 
vans. Laivigueur du tem rent! 
_derce dernier s aurieidélicatessenet) | 

une |extrème sensibilité dela paré | 
dela femme effäcent dès-lors teur | 
“première. ressemblance. L'âge de: | 
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DU TRAD UOTE UR. iv 
pubérté ;: cette € poque: des plaisirs 
de l'amour ésr accompagnéeééhez 
at fémme d'une incommoditétfé- 
-niblé et périodique qui Pexpose à 


bien'des maladies dont lhommese 


‘trouvera exempt, Reconnoissant ba 
ivoix dé lanature qui là destine 

à la reproduction de son espèce, 
“bientôtelle devient mère ;: et voit 


‘ise former dans son sein un nouvel 


être, gage-de fa tendresse. Expo- 
‘sé pendant néuf mois de grossésse 
à des révolutions toutes propresà 
eereet ses jours (1); elle fournit 
à lanourriture et à laccroïssement 
‘du fruit de ses amours > au ‘détri- 


‘meht de ses forces et de sa sante : 


‘des - dégoûts ; des vomissemens!, 


D 19 LA À chi “ = j É + { L 4 FTCe FÉ! MIT ÿ 


Ê CE 


NES Mierèn mure morbo env acute: 


<orripi, lérhales Hippoc, lib. &', > ph. Bof ur 
at 


ET ER NL 


Vi AU PRÉ FACE a 
-des tranchées ,,, la diarrhée 3 Ja 
constipation. 5 l'oppression ;: des 


appétits, bizarres sont! tout. autant 


de-maux' qui l'assiègent successive- 
ment et. laccablent:; jusqu’au terme 
que la nature à fixé. pour donner 


le jour àlce nouvel être} maisiqui 


n'est point: celui de, ses -douleurs. 
L' instant du travail crueletipénible 


de lenfantement.est: pourelle celui 
des plus-vives souffrances; -du-dan- 


gerlerplus € éminents et: semble,lui 
annoncer sa fn prochaine, Estielle 


rasse2 fortunée pour,ng pas Succom- 


ber à..cette épreuve? elle oublie 
.ses fatigues. et s'occupe déjà; dela 


:CRRETALON de sou enfant et. de 


_Pouryoir à son accroissement.en.lui 
pente Son sein : est- elle forcée 


DETTE 06 an mnt ban 


par quelque « événement d de, lui re- 
gr la RENTE ques da: nature 
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ui AVoit préparée et luP déstioit à ? 


TU rétitrant’ dans LCA torrent 
della tireulation des” füidés- à 
bientôt Péxposer de nouveaux 
dangers. Dévente mère de famiflé? 

ellé vôit augmenter ses peines’ d 


| ses Sollicitudés. Dé nouveaux SErits 


= K 


ännoncEtont sa vieillesse “et: sans 
Si Ece sexe malheureux marchera 
à côté 4 ER pe à Ne 
ce Lotiet Ê 
ÉDésMédédirs célèbres a a 


de été souvent ‘lès° témoins ds 
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shit w , k (TEA 2YLE 317 La 4 0 Ed FE : . 155 4 
à ral, 


SON 26) e 21310 HO ARS. 3 
(2) Les auteurs qu'on peut consulter UE à 
avantage | “g sont , à A) CWilWs 
Baglivi.…. Etant on ‘Peur. dl Bzbs 05 É. 
Eevret, . us en... Hulme. . Legk.… 
White: Sie denham . . Stoll.…. : Finke. 
Jékrison 12. Millar | “Xhkhad: 88e, 
dela, Roche! . oh) JA, Doubler:il. 
Doulcet. Chambon de. | Monteux. sr 
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Nm A R É FE A CE. 
calamités qui affligent cette moitié | 
de l'espèce 1 humaine, Ont surtout 
fixé leur attention sur les maladies 
qui se déclarent dans une Circonsz 
tance où la mort sembleroit devoir 
les respecter. Thomas Denman , 
dans son Essai sur Ja fièvre puer: 
pérale, a voulu payer un tribut 
à ce sexe intéressant : c'est parce 
même motif que j'ai. consacré. quek 
ques veilles À en faire la traduction. 
Le sus me paroissoit important 
et l'exécution dificultueuse.; mais- 
j'ai cédé au défir de me rendre utile 
en faisant connoître , ‘dans. notre 
lngue, un SUXMES, avantageux 
pis Ja pratique. : HA... iritgei 
‘L'auteur dé cet Essai Cher 
à intéresser ses lecteurs, et À “ce 
Bter aux Médecins + de’ nouvelles 
recherches sur une makdie aussi 


x £à DER ne, 
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DU TRADUCTEUR. x 
grave, et qui afllige l'être auquel 
la nature semblesavoir réservé tous 
les dangers et toutes les peines atta= 
chées à la régénération de l’espèce 
humaine; rappelle d’«bord:som- 
mairement, la variété des opinions 
(3) admises sur. la nature ; les 
câuses.et le traitement de la ma- 
ladie:qu'il va décrire ;en développe 
. lui-même. les causes les plus.com- 
munes , en établit le diagnosticiet 
Le pronostic ; ainsi. que l'époque 
lai plus fréquente où elle se: ses 
et: fSESICIvELSes terminaisons, 2109 


av ER 2 1 


63 White a HEAR avec! raison , qu il 
| @xistoit presque. autant de descriptions de 
cette maladie , que d'auteurs qui en ont 
écrit :! «-c'est qu'en effet , dit Grimaud, 

> (: Cours. de fièvres tom, 2}; pag: 349), 

> la fièvre puerpérale n'est + assujettie 
É d ‘être constarhmeut produite-et entretenue 


popax unes seule cause identiques » 


# SÜARÉMATEU 
| 2HAprès avoir donné des détails in 
téressans sur les symptômes qu on 
remarque | ke plus ordins sirement ; 
et-sur ceux qu'on peut régarder 
commeiles: Signes: pathapnomeni 
ques: de lamaladie ; il propose:dés: 
vues curatives étayées d’uñe{ônk. 
oue expérience, avantageuses sir 
touten ce qu’elles-tendent:à 4él 
truire un préjugésouvent füneëté. 
aux nouvelles accouthées , félatiz 
vement à Ja [saignée dontonono$é 
prescrire Pusage , en-bien des! ciri 
constances où'elle :pourroitsêtre 
inoat-eRiaéo Oo À 
sant , dès'le principe, : n’idmétire 
qu’une étpèce de fièvre Puérpérale 
de, nature, inflammatoire... il fait 
pañt des: divers’ rat R ENS" qu’il 4 


mi!larsen ? Bi € 


connu les plus appropiés , lors, 
qu’elle présente unauttecaractère: 


- 


* 


 DÜTRADÜCTEUR. xii 
il aécorde en quelque sorte les sen- 
‘timens différens des auteurs, en 
‘proposant, selon les divers cas, les 
moyens qu'il a vu le plus-souvent 
suivis du suceës 5 il rapporte, à 
cet effet, quelques exemples qui! 
jetant un nouveau jour’ sur. la 
théorie ; deviennent très-avanta- 
geux-pour la pratique 5 il:y'joint 
les observations qu’il a pu recueillir 
dans ses dissections, Comme il se 
Ke Hot en plusieurs ‘endroits, 
| d'indiquer quelques préparations 
pharmaceutiques ; tirées des phar- 
macopées de Londres et d'Edin- 
bourg , j'ai cru dévoir: les réunir 
-dans lun formulaire (4) qui ter- 


ra x 


1:(4) J'yaiajouté l’anti-laiteux de Weisse, 

dont l’auteur ne fait aucunement mention , 
et qu'on émploie assez M times aujout- 
d'ha (Yoyek B'AaXIé AT A1 


Wir 5 PRICE mé A 

minera cet .opuscule. Quoique. des 
notes sur..cet Essai; pour avoir 
toute utilité ; qu'on.-pourroit, en 
attendre ; ne! demandassent ,rien 
moins-qu'un praticien. consommé, 
Je me suis déterminé s néanmoins, 


à en'ajouter quelques -;unes, que 


m'ont. suggéré des, divers auteurs 
qui ont traité le même sujets -dans 
l'espérance. qu ‘elles. ne seront , pas 
 tout-à-fait. AU less : celles de l’au- 
teur seront.désignées.par, des Ines 
‘alphabétiques.et précédées. d’une 


astérisque. Je me suis principale-” 
mént attaché à rendré ma version 


exactes etre, n'ai rien épargné 
poufilui donner la clarté et:lapré- 
cision-dont j'avois-le-modèle- de- 
vant les yeux, et la’rendre digne 
de. quelque. considération. po Sn 
_LE TRADUCTEUR:2 
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ji E DU. , mon Det Confière , 2 
des dèux Premières . Editions de. cet 
Essai. au docteur William C6) 
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+ Ayant conçu de vos lumières et 
de vos talens la plus haute opinion, 
dès linstant où je fes votre con- 


» 


ee =" AE VIUA TE 34 REA I 
ta Ville. d'Ang FEES au: comté de 
 Somimercet , sur l'Avon, à dix milles de 
Bristol ; renommée, par ses bains d'eaux 
ne » trés - Éégtemment employées 
contre la paralysie , les rhumatismes, les foi- 
blesses de nerfs et plusieurs autres maladies. 

+: Er Hunter. 
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7 Ur à je mLCt 


anñnrees , 2 Rire bierive 

de voire ntégérté > UE La a 
croire que VOUS Lien drez y 712) pis 
zLr1 LUCE distingué parmi les 1 


decins, RAANS MO: 1 e SR1NSE a À 


ÿ LC JA . LENS LEA ss HA 
f pee me. Plique ‘asjoud hui LE 


pouvoir. Yous ‘donner cette reUVe 
F 4 DIS FA \Yà 
de mon. attachement el. ds Drm ess 


ANIIOZH EN SUD es D ENSIMNINNSE 
éLme s en saisissant cette .CiTCONS- 
5 LR ARR 3 SNS SAS di He 


Zalice pour vous assurer "que je suis $ 2 


> Mon cher Coùfrère PARU | 
enouigo ssh tube nl invisi ton ss | 
“HOS SAP Li 31 MO inateniA 13h 
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SUR LA FIÈVRE PUERPÉRALE. 


ñ reg peu SES des: à \ ÆETUX 
160 6 FEES) SLI CET 


TA maladie. qu’on connoît générale- 
RAR hui sous, le nom-de Fièvre 
puerpérale (7), mérite, sans contredit, 
‘d’être prise en considération de la part 

des praticiens!, puisqu'elle est la cause 
dela mort. d’une, grande, partie. des fem: 
mes.qui périssent d dans.leurs couches. (8): 
Les auteurs. anciens et modernes (9) 
Vont décrite assez clairement pour 
qu’ on puisse la distinguer : mais les 
diverses méthodes “curätives" qu” "ils" ont 


CLIS : 
*} ; 


RIT PEN LE, & D101 LR 2 


FIAT 


RAR ï Cétte Audi ui PANAENEAIEE à Lon= 
_dres: ét‘dâns plusieurs contrées de: l'Angleterre, en 
1768, et danis les‘années suivantes; c'est alors que les 
médecins lui donnèrent le nom de, fièvre. puerpérale,. 
| (8 ) On pourroit laveciquelque.raison. plaçer cette. 
‘maladie parmi celles dont le.pronostic: est obscurs 
Ne traitement’ difficile ;et le succès sosie, anal 


(9 ) Voÿez Les OR No 3: Et 43b TS 
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LEE PR Le à ) AN EU L 2 
proposées ; ont été peu satisfaisantés. 
Cet inconvénient est résulté! de la. va- 
riété dès causes auxquelles elle as êté 
attribuée, ét des dénominations qu’elle 
a reçues CRETE Quelques auteurs ont 
pensé qu'elle devoit entièrement son 
existence à la secrétion” imparfaite. du 
lait où xson reflux dans Je: Sang! (1 us : 
et lui ont donné le nom de fièvre de 
lait. Certains ont cru qu’elle provenoit | 
de la suppression des lochñes. (ra), "et 
l'ont ainsi nommée ; tandis que d’autres 
"Pont déérite cata üpé fièvre-miliaires : 
Quelqués - uns encore F ont considérée | 
L ISHSINIeLD SE: 94215 no LS 
( 1 suffi tro Pet gard» » fe parcourir a 
férens ouvrages qui traitent de cette Al ie. 


à 11) Quelques: auteurs font consister évidemmrene 
cette ‘maladie daris unermétastase qui s'opère sur les | 
viscères abdominaux, au. moment où la, révolution ë 
du lait dévtoit avoir lieu :.elle devient funeste sion : 
ne cherche Y la prévenir: Voyez: Puÿos ! ‘et Lerret, 

JE 12) VoyeitHippocrre ét quelques médecins, mo= | 
ae Où’ voit souvent les! lochies se supprimer a 
- Sans aucun acéident x la: suppressions ne; doit donc 
- pas être regardée, confme, cause de Fafammation ss ñ, ! 
guoiqu'elleipuisse en être l'effet. RE UE UT TR 
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non Comme une fièvre, mais comme une 
inflammation ou hlcération de l’utérus, 
et d’autres (13) ont prétendu que cette 
inflammation étoit bornée à l’épiploon , 
au. péritoine OU aux intestins, et que 
la matrice n’étoit aucunement intéres- 
sce.\ Cette diversité d'opinions, de la 
plus grande importance a été la suite 
de Pinterprétation du mot érysipèle (14), 
que les anciens employërent probable- 
ment sans aucune intention de désigner 
. une espèce particulière d'inflammation ; 
(13) Voy. Téake, de la Roche, et sur-tout le docteur 
* Hulme. Ce dernier à pensé que l'infiammation de 
‘ lépiploon et des intestins est toujours la cause de 
la fièvre puerpérale, et que ces organes sont dis- 
posés à l’inflammation par la pression que l'utérus y 
exerce pendant la gestation. Cette maladie sem- 
_bleroit alors devoir être plus générale etplus difficile 
_ à prévenir, puisque cette cause se trouve commune 
à tous les.climats et à toutes les saisons. 
Li 14) Hess à présumer que les anciens ontainsi É 
appellé toutes les inflammations considérables où ils 
reconnoissoient une disposition à la putridité » et où 
… l'énergie du principe vital leur paroïssoit singulié- 
| rement affoiblie…. Si mulieri prernanti fiat in utero 
*érisipelas, lerhule est. Hippoc. sat. 5, aph, 43. 
| | À a 
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le premier usage de ce mot fut même 


-assez conséquent pour: astreindre ceux 


AR Pr À 


” férente combinaison des saignées et du régime anti ! 


phlogistique a avéc les évacuans ; les” toniques et “ à 


qui établirent les distinctions _nosologi- 


ques les plus correctes à un. mode de 
pratique ‘spécial , conforme à cette 
nomenclature. Avec des notions. “aussi 


variées sur cette maladie, on ne pouvoit 


s'attendre qu'à ne diversité de: traite 


huis (116) et conclure de cette. con- 
tradiction que Souvent ils ont dû. être | 


nuisibles. Il est’ sans doute “bien dif 


ficile de se former une idée juste d'u une 
maladie très - compliquée , &tC ’est à 
saison de cette difficulté que toute re- 
cherche qui tendroit à en faire une 1 
distinction exacte deviendroit. aussi | 


plus intéressante. Quoique les synp- 


(15) Il n’est presque pas dé moyens qui n ‘aient 4 
été successivement mis en usage. Le défaut de suc= 
cès en rendroiticile détail inutile; d’ ailleurs, aucune ! 


hs ‘ges méthodes n'est sonetRee ct te choix en est | 


4 subordonné aux éiréonstances ; On » dupairé ccpen= n 


dant que cette variété a surstout consisté dans la dif ! 
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à. | Di (5) \ 

. tôres: puissent “varier selon l'affection | 
de telle ou telle partie et dans! certaines 
constitutions , la nature de la maladie ést_ 

‘toujours esséntiellement la même (x6) ; 
‘et avec:une vraie notion de la maladie , 
-on( a d’autant moins de raison de cher- 
cher à en.connoîtrela cause} et à déter- 

_ :miner la partie primitivement et spécia- 

lement affectée | que: le même traite- 
-ment peut avoir un égal succès pour 
 Finflammation de lutérus ; de l’épi- 
_ -ploon, du ‘péritoine , des intestins, où 
‘peut-être encore ; de toute la capacité 

r abdomialeshi, dir sure vit) 
15 242La connoissance des causes de cette 
“maladie, soit occasionnelles , Soit immé- 
_ diates, tendra plutôt à nous mettre à 
même de la prévenir qu’à nous diriger 
vers sa cure lorsqu'elle s’est une fois 
déclarée”; Car la causé particulière de 
a ——_— 


:( 16) L'auteur donne à croire qu'ilne faut admettre 
qu'une seule espèce de fièvre puerpérale ; : il faus 
convenir cependant que Sa nature varie beaucoup, 

ÿ icbendesas 45 offe: FAR à 
et qu'on ne peut véritablement la définir que par les 
causes qui l'ont précédées , et par les autres cir- 
sonslances qui l'accompagnent. 
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(Re 70 0 
-l'ütat dans lequel se trouve la malade 
> lorsqu'elle ‘äccouche ;; n’éxigera® ducuñe 

différence formelle: dans les moyens à 
‘employer pour son rétablissement. Il 
n’est que trop vrai, malheureusement, É 
qu'une conduite inconsidérées (17 ) et 
le défaut de soins” domestiques donnent 
souvent liens x la-fèvrépuerpéraléts 
‘mais indépendamment desrchangemiens 
que les manières particulières de vivre 
peuvent apporter dans la constitution, 
les femmesiretafivement à létab degros- 
sesse:et x lenfantement,; ne sauroient 
être comparées aux individus#desauties = 
espèces (*a-): La positions droite du 
corps, la structure différente de la ma- 
trice et du placenta, les passions. (18), 
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“quoique ‘nécessaires. et attachées au 
rang dans lequel la providence a placé 
le genre humain, deviennent des causes 
constantes de éoois de peines ; font 
naître des maladies selon les circons- 
*tances et quelquefois du danger: c’est 
pour ces mêmes raisons que les fem- 
‘mes , pendant ler grossesse , sont 
exposées à un beaucoup plus grand 
nombre de maladies ; quelques - unes 
sont dangereuses de leur propre na- 
ture (*b), et d’autres indiquent ou pro- 
duisent une disposition à des maladies 
qui ne se déclarent! qu'après l’accou- 
Chement. On regardera peut-être aves 
raison comme Findice d’un état disposé 
d’une mamière particulière à la fièvre, 
_ l'apparence inflammatoire qu’on observe 
si souvent dans le sang des femmes en- 
 ceintes. Quelques complexions sont na- 
turellement sujettes aux maladies des 


on peut facilement se convaincre des effets funestes 
que peuvent produire les diverses affections de l'ame, 
telles, que la colère, la terreur, le chagrin, la joie, etc. 


(4h) Larétroversion ; par exemple, de k'matrice, 


(8 j £ Le a OR 
viscéres abdominaux, qui provienrient | 
d’un excès dans la quantité où d’une : 
altération dans la qualité de la:bilel, 
et qui reconnoîtront une nouvelle cause 
dans l’irntation et le trouble des secré- | 
tions deces mêmesiviscères'} ‘occasion- 
nés par la pression que les parties éprou- | 
vent durant la gestation dela part.de | 
la matrice (19). N’est-l pas probable 
que-lorsque cette pression cesse au mo- 
ment de l’accouchement ; une ir Ÿ 
rande : quantité de sErlés: (20) qu'il 
n’en circuloit dans létatnaturel | pourra | 
se porter sur quelque partie particulière, 
et donner lieu , par un léger engorge- : 
ment: à une pléthore locale ?. Une cont- 
duite imprudente au moment de léla- 
boration des douleurs , :la-lésion GaaT 


\ * ‘ 

( 19 ) Voyez No. 1, nôt. eat 2, è Lars 4 

(20) Fœtu excluso et utero contracto , ‘mutatué 
humorum circulantium dispensatio, HEURE exclus: | 
‘mammas petunt impetuosius. 


Stoll ph. 7h 


L LES LALCER { (F4 
(21) Hané autem, en parlée des causes de la 
fièvre puerpérale excitant in debiliore,, quocumque 


; 018) 


sur-tont ; de l’orificé de la matrice 
par un attouchement rude et peu mé- 
nagé (22), la ‘séparation trop préci- 
pitée du placenta , donneront souvent 
naissance à cette maladie. Toute cause, 
en un mot , capable de produire la 
fièvre en de pareilles circonstances , 
aura des suites dangereuses (23), et le 
moindre dérangement qui surviendra 
dans l’économie animale , affectéra spé- 


cialement les parties qui se trouvent 


| 
puecrperii tempore , subindè ultimis diebus grayidi- 
tatis , præ cæteris , partus ipse laboriosus , manu 
rudiore , ferro, absolutus , etc. 
4 -. Sroil. aph. 788. 
: (22 } Ou par le volume de latèête de l'enfant, qui 
ne peut quelquefois sortir sans déchirer l'orifice de 
la matrice , ou blesser des parties voisines. 
(23) La sabure bilieuse des premières voies , 
peut, à la. faveur d’une - constitution épidémique 


régnante, déterminer après l'accouchement une fièvre 


qui, le plus souvent , se change en fièvre puerpé- 


rale. Hinc patet.…. Atque Universimnon CSS SPECI= 


Jicam febrhm puerperarum , sed gamdem cum reg 
hante , modificarant solum à puerperio. 


Stoll aph. Pr 


(10) 


déjà dans un état d’irritabilité dû à la 


É 


fatigue qu elles viennent d’é éprouver. A à 
3. Comme il est possible de prévoir ? 


quelquefois cette maladie pendant. la 
grossesse, par une disposition 25 0 : 
et un sentiment inaccoutumé de doufeur 
dans l’abdomen ou la région utérine * 
d'en éloigner et détruire les causes. dès 


ne 


ce moment, ou bien pendant ou. après 4 


Rs Dalles à on ne sauroit douter 
de la ne et des avantages, de 
recherches plus exactes :et re étendues 
sur ce point. 4 MS 
£. Quoiqu'il soit assuré qu'il s’ ’epère 
ün changement remarqu able dans l'éco- 
nomie animale lors de la gestation , il 
ne paroît pas nécessaire d’astreindre les 
femmes à un régime particulier durant 
.ce même temps ; l'observation générale, 
doit nous convaincre que la nature 


atteindra également son but , et que 


les plus légères Hhcom ANAL seront 
pêu” sensibles ou se dissiperont sans le 
secours de l’art. Mais lorsque quelques 
maladies se. déclarent , il faut savoir 
les distinguer en le qui précèdent 


x 


ci 


À 


\i 


= 
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© 

\ 
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(#1) 

et celles qui: äccompagnent lé tempside 
V accouchement , > Car il existe entre elles 
une différence essentielle ; celles des 
premiers mois dépendent généralement 
de l’admission d’un nouveau ‘principé 
d'irritation (34) datis la constitution ; 
où de la suppression des règles : célles 
dès derniers” mois tiennent À la pres- 
sion qu exerce sur diversés parties la 
matrice lors de son accroissement. On 
obtiendra ‘la guérison des’ premières } 
ôn préviendfa! aussi) ét'on fera même 
 disparoître tous les’ 4ecidèns :au moment 
de. l'accouchement Par la privation 
ou l’usage modéré de la nourriture ani- 
male, de légères saignées à des inter- 
vales rule re l'exercice en plein 
aire > et:par!l’éntretieñ. du cours:ilibre 
dés’ excrétions du bas-ventre. Dans les 
derniers : mois , au ‘contraire , On doit 
apporter la plus grande attention à ces 
mêmes symptômes, car leur existence 


vaÿ rergs ‘dé’ Durenae, ‘gênera 
à «O1 2 dr: AT 0% SEPT d & in 


V x1 


A 


(24) Où plutôt d'une nouvelle cause de sensibilité 
POP du‘nouvel organe qui s'y dNFRphe 


(12) | 
sénsiblemenit la, marche de la nature, 
ce qui-donnera lieu, 4. des. suites. fa= 
cheuses: On reconnoît assez évidemment 


l'impossibilité d’éloigner la cause. des 


maladies qui se déclarent. vers : la, fin 
de la gestation ; mais on en  préviendra 
néanmoins les effets, pernicieux| par | le 
même traitement et le: repos (25). Les 
fémmes. Le PORT. l'ordinaire, ss» laissent 
persuader qu'un exercice ; même : très 
yioletit , deur: devient avantageux en en, 

certe. circonstance, (26): mais: il: ne faut 


que: consülter.la raison et, À RUE 


th LA 


arte Pb sir RE Ê PAIN 


He rer T A4 ar is FE h 4 De 
AECTL 2 A LA Ya re ; 4 


nd à 4 


L se Les Anéices l , d'après vs RS de Plutar= 5 


_ que, doivent , à cet égard, s servir de modèles. . Les 
floursicel à Re prodamaïent sur lé'seuil dela 
porte. let'caline etle silence. ii En Hollande;on suit: 
des usagés à .peu près semblables... L La . conduite; 
en.,un mot, qu ‘on Spas hier des nouvelles accou= 
chées, doit tendre à à leur donnér des soins généreux, 
F éloigner d'elles tout ce’ qui seroit capable d'aug- 


mentet cette mobilité des nérfst;: déjà. portée dun se 


“haut degré ,.età leur procèrer ‘le repos le ne absolu, 


de.corps.et d'esprit... EE ci-après No: 8. 4 


:( 26.) 1 ne faudroit pas. par, un, préjugé PPOSÉ» 
autoriser la viemolle et OIvE de certaines femmes 
“pour 


RD intro it di tig ne" " — [x APE 


pi 
mb - A 


(23) 

pour détruire ce préjugé , dont l'effet ne 
peut que rendre le travail prématuré. 

. 5. IL est naturel aussi aux femmes, 
sur-tout de leurs premiers enfans , 
d’avoir des accouchemens lents et pé- 
nibles qu’elles soutiennent avec courage 
‘et même sans danger lorsqu'elles sont 
sagement dirigées : leur position droite, 
avantageusé d’ailleurs , semble les y 
exposer originairement. Il étoit néces- 
saire à cet effet queile bassin , propor- 
tionnellement à la:tête du, fœtus, . fût 
plus petit que dans les, autres. espèces. 
La “nature: obvié à et inconvénient 
par l’ossiffication incomplète des os de 
la tête du fœtus humain et la confor- 
1 tion imparfait , ‘ou dans un moindre 
cegré dans les : ‘autres ammaux ; de Li, 

le. fœtus devient à même de’ subir a 
| grands changemens dans ses proportions 
et ses her Pour S accommoder 2: 


q à 4) 
Sur la do di di grossesse. c'est à ce défaut d' CXET= 
icice | : que. doivent fort souvent: leur.orig ne Pépui- 
‘sement ‘des forces etsune foiblesse générale qui den 


«vient: trés-dangereuse:: x: ! 


B 


(4) 
Ja formetet à. la grandeur du bassin 
au travers duquel il!doit: passer: ; ce 
qui, le plus souvent, n’a pas lieu sans 
la force des douleurs long-temps soute- 
nues, Bien! lom cependant de: chercher 


à accélérer le:travail et à dérogér à 
son Cours: ordinaire ; Hi la vue de. 


délivrer plus: promptement. la: femme 
de-ses peines ,. ce qui est toujours peu 


convenable et quelquefois dangereux, 


ün doit se: convaincre que. sa marche 
“doit.étré lente, et qu’il doit êtré entiè 
-rement abandoriné à l'action de lutérus 
etraux efforts: de ‘la constitution: (*e.). 


À 1 


: ‘ f 
# 


. À 2 


À re | p: 10 33 
1 (Xi )inerepandæ sunt RU præbertin 


justes temerariæ ; :quæ cum _partnrientes pre do- 1 


Jore ejukar e opemque efflagitare: audir rent ne aperite 


s “oleis 
vel parum satagontes Hdcanture manus oleis ae | 


endo 1 Lt mulieBrià distendendo', mirè’ tu 


multuantur j ‘pariectisque potionibus: Hddite ; 


facultatem expultricem i irritant ; ; atque moræ debitsæ. 


one ME: V9 Ars ven enr Te TRS 


impatientes , : dum accelerare ad! facilitare partum. 
Fu 1: léfinfdémiterardanpepotins étpervertunte, 


ficiuit quénénnatärals im tdi fficitem: up Mebius à 


pb fdeto' curn ‘pauperculisresi agitur -iisque quæ, 


furtim grariaes factæ. clancubum paritatt;nullius | 


fi k 


d 


L 


y 


( 15 } 


S'il se présente néanmoins des cas ex- 
traordinaires , c’est'à lhabileté et au: 
savoir du praticien, à décider S’is 


exigent les secours de Vart,: et à fase 


4 


choix des: moyens les: plus assurés du’ 
succès. | , éd 
6: Hnest point dans. la nature d'opé- 
ration plus surprenante! que Pâcte”dl 
l’énfantement, “et on «né satroit  étrél 
étonné des suites flcheuses qi’entraine 
qüélquefois après ui un ans 
aussi important quoique bien naturel : 
à en juger d’après les principes connus, | 
elles sémbleroient devoir être plis fre 
quentes' ; ‘et “quoiqu’elles proviennen 1e 


souvent d’une : ‘mauvaisé conduite oû! 


de quelque imprudence dans les cir- 
constances qui paroissent les plus favo- 


“rables ;° on ne Sauroit pas toujours les 


Rremn! nexpédiunt: 


éviter avec les soins les plus assidis. 
e.. De qu une femme est actouchée ji 


or WE 4 [ONE C3 ÿ ÿ: à 


es - AR] \ re Mure Ÿ À x 


obstétricis 4dvocata OPérA : quanto énim dintius 


partümretinent et morantur, tanto facilius et fceius 


Jars era. | a a, ‘ 
Der 


(76) 
il paroît nécessaire d’exercer sur la ré- 
sion abdominalé une pression douce et 
uniforme. Les abus: qui résultent d’une 
conduite opposée n\ont porté à défendre. 
les bandages jusqu’au septième ou hui- 
tième jour après l'accouchement. En 
général, sous presque tous les rapports, 
le régime qu’on fait observer aux, fem- 
mes en couche, tend à augmenter la! 
disposition, (27) qu'elles ont ,alors à 
linflammation ; on a soutenu: la nétes-, 
sité d’un régime tel, dans la persuasion. 
qu’elles doivent être traitées comme des. 
personnes épuisées, de fatigues où par. 
des maladies de longue durées . Mais. on, 
se-conduiroit ‘plus, convenablement, et> 
avec plus de probabilité. de succès, sr, 
on. avoit égard, à cette disposition , a 
l'inflammation. dont on peut j avee.. 
raison, supposer Ja cause; dans V’étar, 
antécédent, et dans, le dérangement ac 
tuel. D’ après les vues générales | de gué 


(27) Sans avoir une disposition plus marquéé’'à 
l'inflammation , Les femmes se trouvent dans un État - 
propre à en favoriser le développement. 


“es 0 M) 
mison ävec des ‘traitemens. différens,, al 
semble : néanmoins! qu'il , n’est pas de 
circonstance-où on ddiverastreindre les 
femmes: à un! régime ‘trop ‘sévère h'vêt 
qu'un changement aussi important ne 
pourroit avoir ‘lien sans! correspondre 
_en quelque sorte avec!" les premières 
manières dé vivre. La négligénce qu'on 
apporte-à procurer la liberté du ven- 
tre (28) s1 tôt après l'accouchement), 
et à l’entretemir par la suite; spéciale- 
ment chez les femmes qui ne nourrissent 
‘pas , peut occasioner la fièvre puery é- 
rale ;mais je l'ai! vus plus :isouvent 
prevenir de ce que les fémmes se levoient 


. (28 )-Ce précepte ne doitpoint être pris à lalettte; 
et la HU qui suit naturellement l'accou- 
“thement-;-prouve-assez- qu'un état-contraire du 
venire, ne seroit pas sans danger . pour le Cours 
‘des lochies , ét’fa montée du lait vers les Sets, 
‘On remarque quelq uefois que Ma fiêvre de lait 


0 4 aucunement lieu où qu avant déjà cessé, 


elle est suivie noie nouvelle fôvre qu OCCasiOnrera 
l'impression du 1PRoidé s'il sifvient alors. des ous 
“Jeurs et une tuméfaction de l'abdomen , Cesera une’ 
| “fièvre/puerpé raléé 


B 3 


(18) > 
trop tôt. et s’exposoient à l’air de trop 
bonne heure, que de-toutes les autres 
causes accidentelles réunies: c’est pour 
cela, peut-être, que les femmes ne 
sont point aussi fréquemment atteintes 
de cette fièvre après un accouchement 
laborieux qu'après le travail le moins 
pénible et le plus facile (29) ; à cause 
des soins particuliers qu'on prend d'elles 
dans le premier cas. 

8. Le temps atiquel les femmes sont 
le plus exposées à la fièvre puerpérale, 
est fort douteux; on l’a vu évidemment 
se déclarer avant le travail (30), dans 
_ le moment de l’élaboration des douleurs, 
ou dans le courant de cinq à six se- 
maines après l’accouchement ; et plutôt 
elle se manifeste, toutes choses égales 
Desert A EL ECS 

(29 ) Il arrive souvent qu'après les grossesses et 
les couches les plus heureuses , cette maladie se ma- 


_nifeste tout à coup, sans qu'aucun symptôme pré=, 
curseur en ait annoncé le développement. 


(3o ) Ce qui prouve qu'on doit toujours apporter 
Ja plus grande attention aux phénomènes qui pré= 
cècent , accompagnent ou suivent l'accouchement, 


+ 


(19) : 
d’ailleurs, plus elle présente de danger. 
Mais elle survient le plus fréquemment 
vers le troisième (3:) ou le quatrième 
jour après l’accouchement ; la malade 
est saisie d’un frisson , dont la violence 
et la durée feront généralement pres- 
sentir le danger de la maladie qui doit 
suivre ; dans quelques cas , tependant, 
il n’y a eu m froid ni frisson remar- 
quable. Les malades avant le frisson, 
ont été très-foibles , et se sont plaintes 
de douleurs vagues ( 32) dans la région 
abdominale | qui devyenoient bientôt 
fixes vers la région hypogastrique dont le 
gonflement et la tension étoient accom- 
pagnés d’une extrême sensibilité (33), 
À mesure que la maladie se déclare, 
tout le bas- ventre se météorise et de- 
vient douloureux, acquiert presque la 
même élévation qu’il avoit avant l’ac- 


( 31) Au temps de la révolution du lait , époque 
. fatale où se déclarent communément les symptômes 
les plus alarmans. 

- (32) Et lancinantes. 

- (33) La malade , pour l'ordinaire, ne peut 7 
“supparter le plus léger attouchement sans douleux, 


(26j 


eouchement, et la femme, elle-méme 


US visiblement de ses progrès ; 


élle éprouve en même temps un mal 


aise et des douleurs vives dans les 
lombes , les aines, dans, une et quel- 


quefoïs dans les deux extrémités infé 


rieures qui s’enflent et deviennent ex+ 


cessivement douloureuses. Elle peut 
avec peine se tenir autrernent que Sur 
le dos où sur un des côtés, ayant le 


op recourbé , et le siège de la dou- 


leur semble varier lorsqu'elle change de 
position. Ordinairement il: survient un 


vomissement de matières vertes où légè: 


rement teintes de Jaune, ou bien, cé 
sont des rapports, de simples nausées; 


et la malade se plaint d’un très-mauvais 
goût à la bouche. Les lochies ne paroïsi 
sent point, OU on remarque un prompt .: 


changement dans leur quantité; quelz 
quefois , quoique rarement, elles sont 
entièrement supprimées. La secrétion 
du lait ne se fait qu'imparfaitemerit (34) 


- (34) Les seins se flétrissent, et en général la révo- 
lution du lait n’a point lieu ; il'ést à croire cepeig- 


(2r) 

eu diminue. Les traits et le goût sont 
sensiblement altérés. L’urine est trouble, 
peu abondante , rendue avec peine et 
fréquemment ; des tenesmes, des selles 
fréquentes , et un trouble général vers 
la partie inférieure du tronc, annoncent 
que toutes les parties contenues dans le 
bassin sont à la fois affectées par la 
maladie. La langue sé Sèche, quelque- 
fois elle reste humide et recouverte d’un 
limon blanchâtre assez épais (35); mais 
selon les progrès de la maladie, elle 
paroît différer ; on l’a vu néanmoins 
dans quelques cas dangereux, très-peu 
changée. La malade ne tarde pas à 
concevoir les plus vives inquiétudes , 
éprouve communément des anxiétés pé- 
mbles , et donne par sa contenance des 
signes certains des peines d’esprit et de 
corps qu’elle ressent. 


dant que la flaccidité des seins est l'effet du spasme 
général qui domine dans toutes les fièvres et Sup 
prime les secrétions. 

(35) Elle est quelquefois d’un jaune verdâtre à 
sa base, 


| ( 22) 
9. Cette maladie a souvent une mar- 


che extraordinairément rapide, particu-. 


! Lèrement dans les saisons et les climats. 
chauds (36), où elle décide 'quelque- 


fois la mort au bout de vingt - quatre 


heures : J'ai vu quelques malades chez 
lesquelles le froid n’a point été suivi 
de chaleur ; chez quelques autres, la, 
mort a eu lieu inopinément après des, 
progrès à peine sensibles, mais insidjeux, 
de la maladie , sans que les indications: 
aient annoncé le moindre danger ; dans 
d’autres cas, l’accès du froid est suivi 
de chaleur, de l’altération et des autres. 
symptômes qu’on remarque dans les. 


TS 


autres fièvres ; mais lorsque la douleur, 


du ventre (37) s’y Joint, on doit la. 


{ 36 ) Lorsque dans unesaison, ou dans un climat: 
où la diathèse phlogistique domine , cette maladie | 


vient à se déclarer , elle cède à l'influence de cétte 


constitution et prend son caractère : les auteurs s'ac= 
cordent assez à la croire pour lors peu: dangereuse ; : 


et nous avons remarqué qu'en France elle se montre 


plus particulièrement sur la fn d'un automne hu. 


mide, ou dans le commencement de lhiver. 


(37) Et trés-Cminemment de l'hypogastre. 


(23) | 

regarder, comme le signe principal et 
pathognomonique, Il est à propos de 
connoître tous les symptômes (38) qui 
accompagnent le plus communément 
cette maladie, . quoiqu’on ne les observe 
pas dans chaque individu , et qu’il se 
présente dans la pratique des cas dans 
lesquels la constitution de la malade, 
la partie affectée , l'intensité et le mo- 
ment de l’invasion de la maladie après 
ss A feront naître or 
de variétés. | 

40 Le pouls dès le principe. a presque 
ta une vitesse extraordinaire ; ; 1l 
est souvent dur et fort , ainsi qu'on 
Pobserve dans les affections-inflamma- 
toiresiet les fortes compléxions : quelque- 
fois éncore } ilest exoesbivemént:foibleiet 
Lis € # ke qusdelà me ce L'tes ee 


(88): ‘Il'neisuffit pas de. PA d'un, seul sigrie 
-pour établir un bon diägnostic ; il faut » à l'exemple 
| .d'Hippoerate ; 3, me juger que, d'après le CONCOUTS, 

aan de tons lès signes que présente une mas 
“adic;-et l'examen attentif-de-tont ce qui a précédé, 
Non. ex, uno signo , sed.ex conchrsu omrjum., 


(9) Le: pouls cst.assez AA REURRe RURe 


(24) 
Vattendre des circonstances concomi- 
tantes. Ce dernier signe est un des 
plus dangereux, donnant à croire que 
les forces de la constitution sont inca- 
pables de résister à l'intensité de ‘la 
maladie. Il se présente néanmoins beau- 
coup de variations dans les périodes 
suivans , mais il est rarement un pro- 
nostic plus défavorable que celui que 
fournissent la fotblesse et l'accélération 
du pouls ; quoique les autres symptô- 
mes puissent paroître moins.sensibles, 
: sr Les:signes de linflammatior con- 
 Énuent pendant quelques jours ; et sont 
suivis de ceux de la putridité,qui parois- | 
sent’ souvent plutôt dans cette maladie 
-que dans beaucoup. d’autrés:, vraiment 
inflammatoires de leur nature,Lesdents, 
detrès-bonne heure sé recouvrént d'an 
limon-épais.,-et-la malade-a-de-Paver- 
sion pour toutes sortes d’alimens (ou de 
“boissons , à l'exception de: celles que 
eur acidité lui rend agréables. Elle est 


‘. concentré!, accéléré souvent ARS FE ct. pari 
méme irré ‘guhieri #.le8 forces sont -abatfues.. L° 
fatiguée 


86) 

fatigüde: par un hoquet dént chaqué 
retour . renouvel e‘ singulièrement les 
douleurs du 'basventre. On remarque 
souvent au premier période’ de læ ma 
ladie: dans certaines ‘coristitutions® de 
Pc et des positions insalubres (40); 

des:: taches/ou pétéchies ,: lé” plas Dfré=) 
quemment miliaires (41 ) y QüI paroise) 
sent plutôt:être la suite de là méthode: 
de: traitement que de la:maladie: elle: 


ME EUR STE T-SON) jésdr ? stbeipris 
de “'. 40) Les. positions insa saïtis Peuvent, ocçasio. 

ner des variétés dans les maladies qui attaquent les 

nouvelles accouchées, , ‘et les rendre beaucoup plus 

déäyes. Peu rapporte! que là première époque Où 

où! avoîti vi naître. des, inalxdiés mortelles Sur les! 

fenimes, SiRquehe à à  F'hôtel-dieu de Paris , datoitrdu 
| temps. où RNA Tq placé les: jaccouchées au-dessus 

de la Kalle des Besse. Le célèbre De cssaule confire 

dit CRangabes en aseuratfé due Mortalité étoit 

sidéiliéihen tt! difinuée: léiris qu'elles voient! été: 
transférés} d'se, As ral les | vaskes jetrsalubres. : 


{ 4x YQroque; cas érrptiors. nrilajres sulent assez.) 
raresetler Tr ABEQN AYmp tômaliques,elles. ReUrqRE, 
cependant eyenit SR RUUEeE Pa nature , | dit 
: Güstelier BST £ rtess pour bete “à Fplus grands” 
. désordres }_eticonune. “Ur-inGyen. de décharge de- 
plus PEU” expulser, la matière morbifique.* 


F \ 


À C 


(26) 

même, parce qu’elles ne produisent pas 
ce soulagement dont elles sont , pour 
l'ordinaire , suivies dans les! vraies s fe 
vres éruptivessii ef in 

x2. Les intestins en général. ;. Éprou-: 
vent un dérangenent. notable ; et dans! 
quelques cas , le cours de ventre suc 
cède immédiatement à l'invasion de la 
maladie ; dans d’autres , il n’a lieu que 
trois ou quatre jours après, et plus ra* 
rement vers le dernier période de: la 
maladie ; il est très-rare qu il ne sur- 
vienne pas du tout, eton ne$auroit s'y 
opposer ayant la terminaison de la ma- 
ladie sans la plus grande difficulté. et. 
même sans danger. Les selles sont sou 
vent involontaires ; toujours précédées 
d’une’ augmentation de douleur = 1ee 
chaque évacuation. produit un. sou la, 
gement marqué , mais de peu de durées. 
Elles sont extraordinairemenit ” fétides 
d'une couleur verte ‘ou d'un brun obs- 
cuire ferméntant corne aeTa livre 
de bière (ua) Îl est aussi, À Tenarquer, 


PA ; 


(42) Échme que fait la bière en bout,’ 


» 
i 


(GE )) 

‘qu’après la longue durée du dévoiement, 
lorsque la malade a commencé à prendre 
une petite quantité de nourriture li- 

“quide, les selles entraînent abondam- 
rent des matières dures qu’on pourruit 
soupçonner avoir été retenues dans lés 
intestins durant un certain temps avant 

Taccouchement. 


13. Il est une chose particulière dans 
cette fièvre, de laquelle je ne crois pas 
qu’on aie fait mention jusqu’à présent ; 
c'est une tumeur érysipélateuse (43) 
d’un rouge brun , qu’on observe sur 
les Jointures des poignets , des coudes, 
des genoux , ou vers les malléoles, de 
la grandeur du schelling (44), et quel- 


(43) Le docteur Home, dans ses expériences 
cliniques et ses dissections , 3e édit, 1783, sect. 4, 
dorsqu'il parle de la fièvre puerpéralé , en fait aussi 
mention , comme d’un signe peu observé jusqu'alors. 
Je u’ai pas cru devoir donner ici la traduction de 
cè morceau détaché, m'étant proposé de travailler 
au plutôt à celle À: tout l'ouvrage. 


(44) Douze sous d'Angletcrre, où vingt-quatre 
sous de France. 


Ca 


Ha (289 
que fois plus large. Elle est toujours un 
signe mortel ,..et on a observé chez les 
femmes, mortes-en: pareilles. circonstan- 
.ces;,. que la maladie avoit  principale- 
.ment affecté la matrice et, ses. dépen- 
.dances. | né 
14. Rennterart cette aise se paid 
bientôt après l'accouchement siréls fait 
des progrès rapides pendant quelques 
jours , on espérera souvent en.vain un 
événement favorable ÿ et on pourra % 
d'ordinaire ,. prédire le danger qui me- 
nace , par la marche soutenue des 
syptômes et les retours du froid. Le 
cours, de ventre qui succède immédia- 
tement à à l'invasion de la maladie si quoi- 
que pouvant sous un rapport en indi- 
quer-Flintensité, contribue toujours" à 
la diminuer. et devient par fois scriti- 
que, ainsi qu’un vomisement spontanée, 
auelquéfais méme vers le dernier pé- 
node, lorsqu'on perd tout espüir de 
guérison. , La sueur, abondante dont est 
suivi l’accès defroid + à souvent été 
complètement critique. On a vu quel- 
quefois se frire heureusement un dépôt 


LES 


( 29 ) | 
de la maladie! sur les extrémités (45) 
bù est ‘survénüé de l’inf lammation ét 
s’est formé un large abcës ; un pa” 
reil abcès | dans quélques ‘cas | s’est 
fôrmé sur un côté de l'abdomen, et a 
été guéri par le traitement le plus 
simple (46). Le cours libre dés Tochies 
est‘totijouis un symptôme Avorible et 
une marque des plus certaines d’amen- 
dément; Pafftissement du ventre après 
des selles copieuses et avec la moiteur 
de la-peau , ‘estun changement heureux 
pour la maladersimais sans évacuation 
et avec; la sécheresse des la peau , il 
menace eu plus grand danger. Dans Les 
cs les plus désespérés qui n’ont pas cédé 


ie 


-e leur connexion àvec la mafrice, Voyez Puyos, 
sta note 61, No. 36. bye Shus) 


RTE UE à. unémént À 1? À: x 
(45) Le plus communément à là cuisse, à causé 


(46). Ces dépôts ; pour l'ordinaire ».Hne sont pas 
dangereux , et demandent le même traitement que 
ceux qui surviennent à la suite des maladies aiguës , 
lorsqu'ils occupent le tissu cellulaire’ et sont 
“hciels : il n’en seroit pas de même s'ils se formoient 
sous les mnscles iliaques, dans l'ovaire et autyés 
dépendances de l'utérus. 


D» UE 


super- 


2 


(30) | 

x tous fes! moyens indigés'. dans Ie 
premier, période ;1les, malades, quisont: 
échappé , semblent avoir dûileur gué- 

rison ax vomissement dont il a été parlé 

ci-dessus (47.),,! gù àsune constitution 
assez forte poux. soutenir la durée dé 

l'excrérion, dessselles ani à graduellé 

mentrdissipé les ieffets.de la smalaries, 

rase Onoaregardé çomme:spmptôme | 

pathognomonique de cette malade so la 

censibilitél et la tuméfachom du! ventre 

-(48-)-jdintes. à& la fièvre Mas-comme 
cette: partie est: sonwenteintéressée"par 

la force-de:la-distension)durahtola get 

tation, ! pass! tianchéesr après Faccou: | 

chementigo'pat pas Lfhatués trés et és. 

Spas mes ansg-bien-diélipés linflam-. 
mation, il 668 passible. que.ges, craintes 

soient. peu fondées »set equ/onb em 

prenne en donnant le’ fon d’ufé ma 

Yadie:qui. n'existe point-#des"accidens 


4 ‘ai. 6, FT : 10) ETS 


rte tr: 


PHASE 7 à NT je 

À 42 ), \ D br No. o° FE. #11 al Roy ORNE 
risque FAP 11] ME : L 
(48) Cest; sut les, causes. partigulères. et déter- 


A 


minces, dé ces symptômes, essential. de la fièvre: 
pacrpérale l'A og Les auteurs, ne,sout pas d'accords 


« y 


PES Fe 


(31 } 

infiniment moins conséquens ( #9 }° 
B'apiès ice principe, ‘oh peut FRA 
pourquoi quelques ‘auteurs ont parlé: 
avec clarté de la fièyré puerpérale’, 
tandis que d’autres : ont irécommandé: 
des méthodes de-traitement étrangères 
à sa nature et peu appropriéés # sa 
‘guérison ; mais avee attention et discer- 
nement ; on!pait aisément la distinguer 
des, autres maladies avec lesquelles elle 
a quelque ressemblance (50; ). Les tran- 
chées :qu'éprouve sune:nonvelle aceou: 
chée, approchentlé-plus. -de ces douleurs 
del ahdomen.qui. accompasnentla fièvre 
| Puerpésae ; à pe on saura AFRO 


* : 4 


pa 


SES 48) ESMHUE. : ee buch es sont su; jéttes el éprot 
Yes Sdioüne : fe véc de lait uh” peu Coftinue i$oit 
excore dne jantier: espèce, ox m est) pässen) droit 
+ aplEn une -fèvre, puerpérale,; ayant quil sesner 
nifeste es Sym} iptômes qui annoncent une conges= 
: Mon au Dbas-ventre. Âfed, clin. de DU À Seconde ecrit. 
pri dl y (PAGE Sas à) 50p » digroldaroe LE € 
(50) Quoique revétue dé Fée variées , la fièvre 
de pérale offre cépendant dans ces difféféntes che. 
or ne) des signés “qu qui PACA RENE 
“asz. constamméntisin: 1 iusieb ofuoo 


(a - 

ne pas les confondre , par: la marche! 
régulière de toutes les autres. .ciréons- 
tances , et par les intervalles d’une par 
faite exemption dé douleur dans-le pre 
mier cas , qui ne s’observent pointiici , 
quoiqu'il y ait des exacerbations con- 
sidérables. 63 PR DE LT LA 

16. Vers le même temps environ oi 
cette fièvre se déclare le plüs fréquém- 
ment avec le caractère le‘plus dange- 
reux , la secrétion du lait donne liew 
à un dérangement remarquable dans La 
constitution. Le rapport qui existe entre 
li matrice et la poitrine ést si intime, 
qu’il est à peine possible:qu'ellés soierit 
affectées séparément ,-ainsi.que-le dé- 
montre le transport des humeurs de 
l’un à l’autre. Mais, quoique cette ma- 
ladie ait été très-souvent attribuée au 
lait (61) ; cette supposition est proba- 


rot 
(51) {l sembleroit que la suppression du lait est 
plutôt l'effet que la cause de la fièvre, car elle n’a 
licu ordinairement que lorsque la maladie ést par- 
venue à un certain degré ; il arrive quelquefois que 
le lait coule durant Les premiers: jours, qu'il cesse 


(423)) 

blemént dénucéé de fondemens i car, 

si cette secrétion n est pas interrompue 
dans son éours naturel", és ‘accidens 
qui en naîtront quoiqu'ils püissent 
être fâcheux, ne LE cepéñdant :ac- 
compagnés d aucun danger. Mas les 
femmes qui n’ont -point l'intention où 
darfaculté dé. nourrir lewrs enfañs , où 
auxquelles |” allaitement peut, sous quel- 
que ‘autre rapport me” pas) convenir, 
Sont exposées à diverses maladies dont 
les nourrices sont Fi ue Dans cer: 
tains cas ; là méthode que j'ai reconnt 
la plus: éfficace pour en prévenir les 
‘conséquences fâcheuses ; a été de PEUR 
& curer dés Rci avant que Ta: secrétion 


« { | : ! 
gi 14 j A4 Co ? À 


d'autres fois de couler sans produire aucun acci- 


dent Acheux à ainsi qu’on le voit lorsqu' il se fair 
ne évacuation tonsiderable dans Île temps! de la 
délivrance , par‘ les selles 6ù par les. SUEUTSL . : . a 
# Que la suppression du lait, dit le célèbre Doublet, 
»rsoit cause ou effet dans les: maladies aiguës dés 
“femmes en couche , elle n’en sera pas moins 1à 
» source de tous:kes accidens qui s'y manifestent, 
à ct le principe des mouvemens critiques qui s “ob- 
» servent dans la vihe pusrpérale, ». 


(34) 
du lait fût achevée , et d’en entretenir 
le cours libre pendant quelques -jours 
après. L’inflammation feroit elle des 
progrès et se formât-il quelque abscès 
dans la poitrine , c’est ce qu’on con- 
sidère comme des preuves du, peu de 
ménagement ; mais on est, fortement 
porté à conclure que ces accidens pro- 
viennent souvent .des maladies plus 
graves. et plus dangereuses , et que ce 
n'est pa par le défaut de soins qu'on 
a pa s’y opposer. Il .est remarquable 
qu’on a observé plus d’une fois des 
femmes atteintes de cette fièvre, chez 
lesquelles un abcès se formoit déni la 
poitrine (52). À tout antre, période, de 
a maladie É lorsqu’ il - existe “dans la 


0 


(52) Voyez Puyos... Doubler .…. Grimaud . 
Ce dernier prétend que les dépôts qui se forment 
sur des organes nobles , et plus généralement même 
sur les parties intérieures, deviennent absolument 
mortels. Les deux premiers rapportent des exemples 
de dépôts formés sur le bas-ventre, la poitrine et le 
cerveau, qui ont été guéris Sid les secours de la 
mature ou de-lart, 


Je (35) 
ladies cancéreuses, si elles portent sut 
la matrice ou sur la poitrine , cela ne 
paroît être que purement accidentel. 
17. Une maladie dans laquelle les 
Symptômes se présentent avec violence , 
marchent avec rapidité, et dont l’évé- 
ñement a s1 souvent été fatal, ne peut 
que vivement intéresser tout homme 
jaloux de la conservation de ses malades 
ét dé Sa propre réputatiof ; et c’est 
dans des circonstances aussi périlleuses 
que celles où se trouvent les femmes 
au moment de leur accouchément, que 
les sentimens d’ humanité nous pressent 
de les aider KE nos lumières avec zèle 
let affectionÿ 50 P 
18, On ais) ES premier HUE . t4- 
cher de diminuer k sy Si froid G 3), 


(55) Selie) Med. TE. RÉEL et observer trois 
indications : principales à remplir + ‘Ja ‘première ‘ést 
de prévenir. Îla ; jmaladie, en\ écartant ‘toutes’ ‘les, 
rés irritantes gti en, diminuant. la surabondance, 
du lait ; L: seconde est, la maladie une fois déclarée, 
de ENraE et ReETUE fes causes “itritantes ; TD 
trdisième lesé d'évacuer l'humeur” déja déposée, par” 
la voie qué la nature même paroît indiquer, 


A MR 


par des.applications chaudes, aux extrés 
mités, et en, donnant, des boissons; dés 


F 


layantes chaudes en petite quantité et 


souvent, épétéess . C'est avec.l4 même 
intention, que pet praticiens Ont | 


jugé convenable de: donner, des, cordiaux 
très - actifs; mais comme. l'accès, de 
chaleur qu succède, aipepdra, en, quel- 


que, sorte ges moyens. qu on aura. anis ; 
en ‘usage ; il. ne paroît Pas propos de 


donner: des liqueurs. spiskueuses à 
moins, qu'glles.. ne, soient unies/.à Li 
véhicule se 1uof Jp iron sr 


k 104 La, -sagnée 44été jgpnseillée. dans! 


le commencement, des, maladigs: aiguës}, 
dans l'intention d’en:arréter;lé:courss; 
de diminuer la:xiolence des;spmptômes, 


ow.de;rendre plusbsér: <hhs efhongp, 
Véffet des remèdes_aw’o 


nistrer par, lasuite. Actuellement aussi 


quelques.praticiens-ont: mis leur-eñtète 
confiance :dans> le lrbrèrset «ler prétpt 
usage" de ce remède", ‘tartes que dau res’ 

% Le ih5h:atoi ha} 


0 > nes al. aa 1e redoi 
ont PAU. Sin, sut érement Je ht SL sb) 


con. HRAESLÉ, SUT Ce point à faute. 
2. téepibnt.aione out DE sl up leur! 


à 
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(37) 

eur appréhension (* d). Il est peut-être 
impossible d'établir une règle de pra: 
tique assez générale pour ne pas être 
obligé de se conduire avec prudence ; 
car le traitement des malades qui dif- 
firent dans leur constitution , quoique 
atteints de la même maladie, doit va- 
rier, ou bien, donner inévitablement 
lieu à des conséquences fâcheuses. 


20. Dans le commencement de ma 
È 5 . , 
pratique, je doutois beaucoup de l’eff- 
. . L) F . . . 
cacité de La saignée, employée indistinc- 
tement pour la guérison de cette ma- 
r » 0 . | ® 
jadie, et j'ai été long-temps de l'opi- 
(* d) « Equidem de sanguinis missione multum 
8 controvertitur ; nonnulli enim venam pluries tun 
e dendam esse arbitrantur, dum cæteri vel minis 
# mam sanguinis detractionem aversantur. » ... + 
 Erplus bas: « Hæc ( praxis), enim docet phlebo- 
> tomiam, haud nisi casu urgentiori et summâ cau« 
w telà esse celebrandam , pro rerum conditione. 
# Cæterum multa de hâc re lepide et dilucide tra 
» dita: præstant apud scriptores , quæ tamen inter 
# praxim implicatissima deprehenduntur..e 
Lieuraud... synopr. univ. praxeos-medicæ ; 
tom. 1 , de morb. puerperarum , pag. 463. 


D 


RUE ce 

nion qu'elle r’étoit point le moyen le 
plus naturel , le plus sûr et Île plus 
efficace : POLE que les hémorra- 
gies spontances étoient rarement criti- : 
ques dans cette maladie ; je soupçonnois : 
que les femmes en couche ‘soutenoient 
plus difficilement la saignée que dans 
presque toute autre situation ; et d’après 
quelque défant dans ce étais ou quel 
que erreur dans son application , j'ai 
été moi-même souvent trompé dans 
non. attente, lorsque je comptoïs en 
obtenir du succès. Il paroissoit aussi 
assez constant que les femmes qui avoient 
perdu beaucoup de sang (54) au moment 
de l’accouchement, étoient plus exposées 
à-cette maladie , et quelle leur étoit 
communément fatale ; il sembloit, en 
qutre, qu'on devoit craindre les suites 
_ (54) s Vix omittenda annotatia quad sub mens 
» sibus prafusis sæpè sæpiüs viderint simul febrem . 
accensam. » ; 

rink, .. disserr. de feb. bil. anom. pag. 155, 
Voyez aussi Selle, méd, clin, 36. édit. tom. a ;, 
pag. 219 et 229. 


a 


{ 39) 


L l'erreur qu’on cemmettoit par l'usage 
trop libre de la saignée > Parce qu elles 
. étoient plus difficiles réparer que celles 
. qüi pouvoient provenir d’unè conduite 


opposée. 


21. Mais je suis à présent convaincu, 
5 = U . 
par de nombreuses expériences, que mon 


» raisonnement étoit faux , que mes crain- 


tes étoient mal-fondées, et que ce que 
Je regardois comme des preuves de l'in- 


sufhsance et de l’inefficacité de la sai- 
gnée , devoit réellement être attribué à 


la négligence qu’on apportoit à la pra- 
tiquer convenablement. dès le commen 
cement de la maladie ; en un mot ) qUuE 
si on laisse passer Ps premier période 


Sans pouvoir en faire usage )<0n que 


perdu le moment opportun, et le mc- 
décin qu’on appellera ensuite , quelque 


- talens et connoiïssances qu'il puisse avoir, 


n aura trop souvent que le chagrin d’être 
le spectateur d'une faute qu il ne peux 
plus réparer, et d’un événement mal- 
heureux auquel il ne peut ‘que donner 


ses regrets. 


22. Il est‘en général absolument né- 
D 2 


“ 


(40) 
cessaire de saïgner abondamment (55) 
an commencement de la fièvre puerpé 
rale , et on peut dès-lors en espérer 


Je mème avantage que dans toute autre 


maladie inflammatoire, en d’autres cir- 
constances. À l’égard de la quantité de 
sang qu'on doit se proposer d'obtenir 
par la saignée, on se conduira d'après 


a constitution de la malade et La vio- 


fence des syptômes. Si On s’apperçoit 
d’un amendement après la première ; 


et si l'intensité de [a maladie Pexige 
encore, on sera autorisé à les réitérer 


dans de courts intervalles, non dans 
la vue de modérer ou de retarder les 
progrès de linflammation , mais, Si 
est possible de la détruire entièrement ; 
gar , lorsque la fièvre s’est soutenue 


(55) Il est à observer que l'auteur est Anglais, 
qu’il a exercé la médecine en Angleterre, et que, 
par conséquent, le traitement qu'il conseille ne sau- 


roit convenir en tout aux femmes françaises , chez 


lesquelles la différence du climat, des alimens, de 
Ja manière de vivre, doit nécessiter quelque modi- 
fication. : | 


1G4t)) 
“pendant quelques jours , Les sÿmptôrgs 
de putridité se manifestent très-rapide- 
ment, et sa durée dépend de causes 
.qu'on n'est plus à même d’éloigner par 
la saignée. Lorsque l'invasion est vive 
et la constitution foible, 1l peut être 
sûr et quelquefois pins avantageux de 
.tirer du sang par le moyen des scari- 
fications ou des ventouses (56), ou bien 
par l’apphcation de huit à dix sangsues 
.ä la partie de Pabdomen qui paroît être 
principalement affectée, 
:° 23. Mas quoique les fémmes qui ont 
eu des hémorragies utérines considéra- 
bles au temps de l’accouchement, soient 
pour cette raison ou pour tonte autre, 
plus particulièrement sujettes à la fièvre 
-puerpérale , et quoique cette maladie 
soit rarement guêrie par des hémorrz- 
| gres spontanées , encore celles-ci sont- 
( 56 ) L'application des ventouses ne seroit ous. 
être pas sans inconvénient sur des parties aussi 


molles que les: parois du bas-ventre, et l'irritattois 


de 


qui en seroit la suite, pourroit ajouter peut-être. x 
la facilité qu’à. ES à se développer das 
&g Cas, 


Frs 3 
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(42) 

elles quelquefors critiques. Le cas suivant 
qui m'a été communiqué par le docteur 
Joseph Denman ; qui m'est recomman- 
dable autant par les sentimens d’estime. 
et de considération que par ceux d’une 
amitié fraternelle, et dont il m'est per- 
mis de parler avec des termes de haute 
approbation, est un exemple de cette 
espèce, | 

& Je fus appelé au milieu de la nuit, 
» pour aller à dix milles (657), chez 
» une femme dont le placenta étoit 
» encore retenu plusieurs heures après 
» la naissance de l’enfant, Le défaut de 
» courage de la part de la femme pour 
> attendre mon retour, et la distance 
-» de ma demeure, furent les raisons 
» qui me déterminèrent à tenter de le 
» détacher. Le placenta étoit fortement 
» adhérent, mais la séparation en fut 
» faite très-doucement et sans hémor- 


(57) Le mille anglais contient huit stades , l@ 
stade quarante perches, et la perche seize pieds et 
demi ; il équivaut, par conséquent, à cinq mille 
quatre cent cinquanie-quatre pieds. 
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(43) 


ragie conséquente. Vers le troisiènte 
jour, la malade fut saisie de frissons 
et de fièvre qui continuèrent toute la 
nuit. Cet accès se termina par une 
perte si considérable de sang par læ 
matrice, qu’on m'envoya chercher de 
nouveau ; l’abdomen n’étoit point 
tuméñé , mais 1l étoit extraordinai- 
rement sensible ; la malade éprouvoit 
une vive douleur à [æ tête, mani- 
festoit une altération constante , un 
léger débre, et il n’y avoit point de 
selles; un redoublement de fièvre 
chaque soir , et la même perte de 
sang chaque après-midi eurent lieu 


pendant dix jours. La malade-prit, 


dans les intervalles |, de la poudre 


testacée avec la rhubarbe , des mix- 


tures salines , de la teinture de roses 
N°. 4, de. l’infusion de kina N°.3, 
et quelques doses d’oprum: elle fut 
à la fin rétablie. » 

24. Les hémorragies semblent, dans ce 


| : 101 .0S A 
cas, avoir été absolument critiques ; 
ma propre pratique m'a fourni des exem- 


ples de même espèce dans différens pé» 


« 


( 441) 


riodes de cette fièvre , et la plupart 


ont prouvé le grand avantage de l’écou- 


lement des lochies. Jai même , dans: 


ces cas , eu des raisons pour présumer 
que la maladie avoit non-seulement pris 
origine dans la matrice‘, mais qu’elle 


. y étoit bornée sans s’étendre aux vis- 
cères abdominaux. 


26, Lorsque l'attaque de cette eve 
est violente, elle est souvent accom- : 
pagnée d’un vomissement de matières | 
bilieuses , les selles aussi sont fréquen- | 


tes , et le début est quelquefois tel, 


À peu de choses près’, que celui d’un. 
cholera morbus. On a presque univer-. 


sellement eu pour règle dans la prati- 


que, dans d’autres maladies, d'aller. 
-au-devant des intentions évidentes de . 


‘la nature , au moins de ne point les. 


contrarier ou. chercher à les détruire; 


mais en cela, on.s’est conduit de diverses | 


manières. On a objecté qu’une femme 


nouvellement accouchée. a déjà trop 


souffert , pour soutenir impunément 
. une méthode de traitement reconnue“ 


ET | + 


. utile dans d’autres fièvres avec les” 


(45) 
fnêmes indications, ou que les particé 
affectées seroient trop fatiguées de nou- 
veau par l'opération d’un émétique, On 
a aussi conjecturé que le vomissement 
et le dérangement dé l'estomac devoient 
être attribués à la seule irritation de 
utérus , et qu'ils n'étolent que des 
symptômes hystériques, selon l'acception 
commune de ce mot; qu'il n'étoit pas vrai- 
semblable pour lors de les combattre 
avec des moyens actifs. Mais si on con- 
sidère la qualité des matières rendues 
par les selles | le soulagement mamifeste 
* que la malade reçoit immédiatement de 
ces évacuations et les avantages qu’on 
a reconnu en résulter dans le cours de 
la maladie , il paroît impossible de 
trouver des circonstances qui indiquent 
plus fortement la nécessité de donner 
un émétique. On s’est accordé à croire 
que le vomissement des matières por- 
_ racées, lorsqu'il n’est qu'un symptôme 
hystérique , n’exige pas des évacua- 
_ tions ; que même, dans certains cas , 
on peut soupçonner que cette matière 
porracée par son writation sur l’esto- 


LR 


l'an 


mac ; est la matière morbifique qui | 
oCcasione ou augmente les spasmes ;. et 
qu'on ne devroit pas arrêter cefte éva= : 
cuation, quoique surabondante’, | parce 
qu'il.seroit difficile‘ que les remèdes 
agissent avantageusement dans un es- 
tomac rempli d’humeurs viciges. . 


26. Mas qüelque peu satisfaisantes 
que puissent être ces raisons , l’expé- 
rience me portera à affirmer se lorsque 
de tels accidens accompagnent le com- 
mencement de la maladie ou survien- 


ment dans le cours de ses’ progrès, on 


laissera perdre le moment opportun si 
on ne peut donner un vomitif ( 58), et. 


(58 ) C'est dans la fièvre qui attaque les nouvelles - 


accouchées de l'hôtel-dieu de Paris, qu'on a vu D. 


le succès le plus marqué de l'administration de : | 
l'émétique. L'application de divers remèdes avoit 
été inutile jusqu'à l'époque où le médecin Doulcet | : 
( en 1782) employa la méthode suivante; elle con=" 
siste à saisir l instant de l'invasion dela maladie pour 
donner quinze grains d'ipécacuanha, en deux doses 


égaleset à uneheureet demie d'intervalle ; à réitérer. 


ce remède le lendemain , quoiqu’on s’apperçoive de 


la diminution des douleurs et de la tension de larés 4 À 


ne (47) 
que cette opération, loin d'entraîner aveë 
elle le moindre danger , répond encore 
probablement à d’autres motifs qu’à 
celui seulement de nettoyer l'estomac. 
Il est néanmoins à observer que l’émé- 
tique, dans ce cas, est sur-tout con- 
seillé pour détruire ce symptôme, sans 
attendre par-là la guérison complète 
_ de la maladie, Il est même des prati- 
ciens, si Zélés partisans de l’usage des 
émétiques, qu'ils en recommandent la ré- 
pétition chaque jour, et qu’ils ont assuré 
que ce sont les plus puissans moyens 
curatifs de la fièvre puerpérale ; mais 
RE 
&gion abdominale ; à le répéter trois ou quatre fois si, 
ces symptômes continuent ; à soutenir la Lberté des 
 éelles par une potion composée de deux onces d’hui= 
le d'amandes douces, d’une once de sirop de gui= 
mauve et,de deux grains de kermès minéral ; de con= 
tinuer ainsi, pendant sept à huit jours ; l'usage de la 
. potion, et de donner pour boisson une simple eau. 
… de graines de lin , ou descorsonère , édulcoréeavec 
le sirop de guimauve; enfin de purger , après ce 


. temps, avecla manne et le selde duobus, ou su/« 
fate de porasse. 


Cette méthode ne sauroit convenir à toutes Les 
#ormes que la fièvre peut présenter, 


(48) 


je m’abstiens de porter à cet égard un : 


jugement, par le peu d'expérience que 
J'ai sur le mérite de cette pratiques 


27. Il me sera permis de faire ici une 


digression , dans le dessein d'observer 


qu'il paroît qu’on a admis de très‘hbonne 
heure en médecine , deux opinions dif- 
férentes relativement au traitement des 


fièvres en général. La première et la | 


prédominante étoit que toute fièvre étoit 
le travail de la constitution elle-même, 
tendant à opérer un changement avan- 
tageux , ou à séparer et rejeter quelque 


matière nusible, ou bien à changer un 


_ état du corps en un autre beaucoup plus : 


approprié à la libre exécution de ses 
fonctions, Ce travail étoit généralement, 
quoique improprement défini par le mot 
fermentation (59), par lequel. les anciens 
entendoient les différens états des corps 


lorsqu'ils devoient éprouver quelque » 
q | D quelque 


( 59 } Ou mouvement interne qui s’excite.de Iui- 
même dans quelques corps, et par lequel lés parties 
de ce corps se décomposeut pour former un noue 
Veau corps. # 
nouvyeatt 


, 


ns 7 0487) 


nouveau changément, ou bien l'action 
par Jaquelle ce changement s’opéroit. 
Comme ce travail dans les fièvres étoit 
regardé comme salutaire, on ne pouvoit 
point , conformément : à cette opinion 
le troubler sans commettre une faute 
essentielle , >: À, moins qu'à l'égard de 
quelque irrégularité ou.de quelque. dé 
viation extraordinaire de son €OUrs ac 
coutumé > On.pôt juger nécessaire de 
le modérer lorsqu'il est trop éners giques. 

où de l'aider lorsqu’ 1l,se fait avec trop. 
de. lenteur. La seconde Opinion , étoit. 
que dans une fièvre excitée “Par une 
çause ; quelconque , le cotps étoit. dans: 
_un,état ,contraire }à son. bien-être et 
 Béntrétre. incompatible. avec la vie, et 
qu'on: devoit toutefois se rendre : maitre 


de la-fièvre par le prompt usage dei 


Certains moyens, propres à! éloigner 1x! 

cause ;: x modérer l'action des: forces 

elles-mêmes de la cons titution y; à réduire 

le corps au point qu’il fût MESA de’ 

souténir où mainteñir ‘cèt: état, qu’on : 

Pourroit appeller’ le “travail Res AE 
E 


au 


(50 ) 

28. On s’appercevra promptement de 
cette diversité ‘d'opinions LEE _ rofon- 
dissant es. dif fférens syst Lèmes PR mé: 

4-93 SIMON) : 


thodes variées de traitement pour, le les 


fiè VLES ». qui jüsqu’ à ce jour. sont par- 
venues à notre ‘connoïssance,. où nous 
ont été laissées” “pour guides de notre 
éonduite, ln n'y à d'pas dé dout e’quela 
éonnaiseancé ‘de ces deux nes "né 
puisse, dans écrtines circhnstance s, étre 
d’une grande utilité dâns la pratique , ; 
si on sait éviter les lextrénbs à mais Es 
| connoissance dune maladie où d'une 
méthode! de tréiténent est biën moin 
à de l'an tl -qué"le talent d’'én faïré une 
se application, siqu?t appahtient * °seùP 
a médéem instruit luc iên dééo Ü+ 
vrantie siège wrinelpatides laits | 
en. pesant! l'importance de la partiécafs 
feétée: daprèslarçconé titationrdu'isufetss 
. la nature de la maladie , :sory état présent” | 
etscstuités probables srèhprenant aussh | 
en considération toutes lés circonstances: | 
cohcomitantes ;,1.n€ demeurera pas long! ; 
LENS; dans-le.douteset l'erreur sretse: | 
+ réera, PES règle de 4 Fons. sl 


4 


ln 


à À ° | ÿr ) 4 4 

quelle n influer aucunement ile &t Où 
telle doctrine. 1 À 

Le 29. Mais ‘dans. le traitement de là 
fièvre puerpérale HA © difficulté s’est 
accrue en raison des mérnagemens jugés 
nécessaires d’après les motifs déjà allé- 
gués. Onravoit aussi’ prétendü que par 
lecours-régulier-des lochies:, toutes les 
maladies qui survenoïènt dans cet état 


| pouvoient être prévenues, ou plus natu- 


frs 


rellement guéries , et qu al falloit dé- 
fendre toute évacuation par liquelle il 
toit à | présumer que. les premières se- 


Ë pi à 
xoïent interromipues ou supprimées. En 


un mot , dl E avoit en cela quelque 
chose ex sacré où de mystérieux auquel 
nous n “étions pas autorisés de formér 
opposition : ; et mi le sens commun, ni 


Tobservation n ont eu assez d efficacité 


| pour ‘contredire ces impressions qui ont 


‘pris origine de la spéculation et du pré- 
1e 
jugé, et qui sont assez pleinement prou- 


_Vées ‘aujourd’hui avoir été gans fon- 
 dement, ssl 


D LA Dépuis : lüsieuts Enhels après 
“avoir FRRBVE beaébtp CE hficultés 
E 2 


(52) 
et de contrariétés ‘dans le traitement de 
‘éette fièvre, j'ai donné la poudre: recom- 
mandée et muse en. répu atio. par Tap- 
probation ‘de feu le docteur James. Pai 
fait usage avec succès de la formule 
suivante. De vi LU CRI CS 


m. Tartre MA HUE DU 
Yeux: d'écrevisses PAT ne LISeUR 


scrupules : PAUS" LUD SLR 


Met exactement. 1 


en. 


_ Après saignée et avoir fait prendre, 
selon la nécessité , on. lavement À ka | 

malade , Te donné de trois à dix grains Ù 
de cette poudre ainsi préparée , en la : 
répérant selon que Les. “circonstances | 
Pexg eoient. | 
81. Si la première dose ne. produit 
B as d'évacuations sensibles y car on ne | 
doit comptér ques sur elles »: il faut en re 
‘“onner une plus forte deux heures après, ñ 
ip procéder de cette manière jusqu’ ’à ce 
qu'on ait atteint Je but qu on. SE pro 
| Dane uS 4 
32. Mais si ile prenuère Ne OCCa- 
sione Je vomissement , .des, selles ou une 


u 


Do Dr. 
Sue abondante , on doit en attendre 
ün bon effet, et on sera à même ; pour 
_ (or; , de. juger de l'avantage de la ré: 
D 
tiogs Net loisque les évaéhations! pa- 
roisent terminées , 41? exiS toit éncoré 
quelque syptôme dERURET Rh ne fau 
- droit pas hésiter de fire ‘un nouvel 
RE de la poudre : : 4 même quantité 
peut souveñt 1 ne pas ‘être. nécéssaire si 
la première? ‘dose ‘a “Conyénablement 
| 6péré" Onne' péht pas r'AïS Sonnablément 
eSpérér qu'une maladie « qui porte. avec 
elle des signes aussi évidéens de danger, 
cesse aussi promptement , lors même | 
die a Sa Cause "seroit én “grande partie 
FRS On doit encore être bien SO1- 
ineux de he pas trop compter sur la dimi- 
Hutidh de cés SYmptômes | de mamièré 
à discontinuer éntiéremént les : moyens 
qui l'ont produite, Car il n’y 4 pas de 
maladie 0 où les Kechôtes Soient plus fré- 
quentes, et élles sont eñ général. plus 
es que la! première’: ättaque ét me- 
cent du plus grand danger. Il faut 
aussi ohserver que comme la certitude: 
L E. 3 


(44) 
de. la guérison | dépend souvent. de 1 $ 
res convenable de la poudre, bi 


vest pas toujours à propos de la donner 
a des heures réglées. 


ÿ+ re 


A Si invasion de la, maladie. étoit 
2ccompag née, d'un mal-aise » de.-Tapr 
ports ou de mauvais goûts à la bouche, 
ce remède ‘mañquera rarement. _d’occas 
sioner le vomissement et la malade, 
par le soulagement qu ’elle en.éprouvera 
donnera une nouvelle preuve de utilité 

de cette méthode. Ce remède, procurera 
souvent aussi des. selles copieuses EX 
sraordinairement fétides, & et, comme on 
Va déjà observé (6o}», “mélangées, de 
matières, durcies, Ex vue des. déjections 
doit guider. en. quelque; sorte par rap 
port à la durée. des, évacuations ,..: 
proportion que le ventre. s ’affaisse., et 
que les autres symptômes deviennent 
plus favorables. L'urine est moins rare, 
accompagnée de la moiteur de la peau 
ou d’une forte. sueur , et l'écoulement 
des lochies peu abondant’ auparavant, 


SL A 


{Go } Voyez Ne? 


FRORALE 


( 55 ÿ 

_ d'une sérosité ichoreuse et fétide, re- 
paroît et augmente. Mais il ne faut pas 
perdre. de vue que le flux modéré des 
lochies ne doit Jamais | être. regardé 
comme, un indice de la maladie , indé- 
pendamment des autres signes ,, parce 
qu "elles peuvent xaner dans leur quan- 
tité par: rapport à à chaque constitution 
individuelle. LES it 

35. Dans le même temps. où on $”’ oc- 
cupé de rendre avantageuses la saignée 
et Ja poudre antimonigle , il ne faut 
point négliger l'usage d’autres muyens 
qui peuvent. contribuer A:procurer un 
bien-être immédiat ou quelque soula- 
gement à la malade. Les lavemens émol- 
liens sont nécessaires et très-appropriés 
dans les cas dé douleurs violentes, par- 
ticulièrement si elles sont précédées ou 
accompagnées de constipation. Ils ont 
été regardés comme des moyens impor- 


tans, des plus prompts a: exciter des 


selles » et propres à servir de fomenta- 


tion aux intestins ; quelques médecins 
d’une grande expérience ,; ont pensé 
qu'ils étoient capables d’éloigner, en 


V Notre lu Se CAE es 


(86) 


grande partié’, ‘la causé de‘ es at | 


et d'en préventif Ma. durée, ‘lorsqu'ils 
étoient admimstrés, assez ‘Fréquémment 
pour: être à la fiirendus Sans niélange 
dé matières féCales Les k fom RE is où 
baihs de’ vapeurs , ju méme] és’ bains 


chauds’, pévent. quelquefois : ‘être ‘em 
ploÿés avec avantage ; mais jé pense 
qu'une flanelle chaude ,. pliée, É ‘bien 
arrosée d’éat-desvié et OR ETEË par . 
intervalles”? est” AE ‘des’ Réilegtes 4 D 


plications els plus AVanragéuses. 


Tôrque la ‘ôtleur’ est Pôornée à une 
partie de l äbdomen , te ’ernplâtre vési- 


Catoire (6r} )''appliqué diréctement. sur 
“fc FAO. 21 TI À, 0BLSE BE 3. 11100133 


1622800 1108. Etes 7 

Cl 6 I 1), $1; y. he d'éréiame: que d'inflammation, 
les vésicatoires J euvent nuire par leur i ‘irritation , et 
‘occasioner dé ouvelles congestions. rex Mauss 


fur câisses lou aus! Fier en Lt nca les 


'£®; 


, i [4 k n :f 1} 
a T 5 His penvént nuire sur-tout si! se pt sur le 


vrai Caractèré dé la° fièvre: puérpéralé , émles emploie. 


.dansun cas où,ce caractère est. déesqmes inflamma- 
toire ;,Car alors ils hâteront la suppuration dans le point 
‘engorgé, l’expériencé aÿant déjà proivé que cet leffée 
de suppuration est presque toujonrs la: suite de: l’appli- 
cation des vésicatoires dans les Eat: mr A 0 
ct dans ce dernier cas, 


\ 


( 57 ) 
cette partie. peut. toujours être con- 
seillé avec | assurance VENT: “aura son 
utilité. Comme il est absolument néces- 
saire de délayer abondamment , on aura 
soin de faire prendre : a la D quel- 
que boisson : appropriée en petite quantité 
et Souvent répétée. La plus agréable et 
en général la meilleure » est l’eau de 
poulet ou d’un bien jeune veau. Si on 
‘éprouvoit quelque o; pposition à la mettre. 
en usage, l’eau d'orge, un léger gruau, 
Je lüt et l’ean , le petit lait et toute 
autre boisson de cette espèce . (62), 
pourront ÿ suppl léer avec Ava infage et 
satisfaire le goût de la malade. 


36. Je tratai de cette manière la 
femme d’un soldat des gardes , que je 
| Stivis dans un accouchement heureux 
mas fort lent, le premier juillet 1767. 
Elle étoit d’une forte complexion , et 


forces, établir dans ces parties un centre d'irritation, 
_ ei favoriser ces œdèmes des extrémités, ou ces dé- 
pôts extérieurs qui ont si souvent amené une terimi= 
. naison-critique-de cette maladie, V.No-r4,note 45, 


62) Voyez la note 58 du N°,26. 
A OT à. #0 


(58) - 

i; JHLET 91190 
Agée de trente ans ‘envirén : RES 
heures après avoir ‘donné k° jour … 
son enfant , elle fut saisie d'u un Aus 
violent ; suivi de douleurs : aiguës dans 
l'abdomen et les : régions lombaires ; ele 
devint presque aussi - tôt de La même 
grosseur qu’elle avoit été avant son 
accouchement. Je’ hu donfai dès. le 
troisième jour quatre grains de la poudre 
‘antimoniale dont ai fait mention ci- 
dessus (63). , étnen voyant pas d effet 
sensible , je réitérai cette même quantité 
deux heures après. : La malade vomit 
deux fois , et par la répétition. du, ré- 
mède, environ six heures après ; elle 
rendit par dix-sept selles consécutives 
des matières ressemblantes à de La le- 
vûre. ‘Le bas - ventre revint ‘presque 
entièrement À son état naturel ; da sen. 
sibilité et la fièvre étoient aussi beat 
coup diminuées.. Comme elle étoit-très- 
fatiguée , je lui donnai uné potion cor+ | 
diale avec quelques gouttes de laudanum | 


crr 


{63 ) Voyez N°. 30% N RÉEL DE T0 ) ‘ L fu] 1 


(59) 

quiyprocura dans la nuit, - du. sommeil 
€t une sueur abondante. I ne parut 
_ plus nécessaire de répéter la poudre, et 
la malade. se rétablit parfaitement, sans 
prendre d autres remèdes. que: quelques 
Potions salines ; Fe Et deux fois le } jour sur 
la fn du traitement, la Mécoction de 
kina, Li 

TL Je me jee d'avoir pets FA 
succès. dans céens et, dans. quelques 
autres qui s ’offrirent à à ma pratique, vers 
le même, temps ; ;'Je. présumai que J’ayois 
à la fin découvert ‘une, méthode. _de 
traiter cette, maladie tt un remède 
qui.manqueroit rarement. de. répondre 
à mon ‘attente. Mais mon expériente 
ultéfieuré m” a convaincu que sans avoir 
fait précéder,. et peut - être répéter la 
saignée dans. certainssicas, , , la fièvre 
Souvent nercédéra-pas à .ce remède, qui 
deviendtoit pour lors : ‘douteuse. Je suis 
néanmoins pétsuadé que. s'il est. pos 
sible de l’administrer. dès l'invasion de 
la maladie (64) on en obtiendra sou 


* 64) Voyez N°. 2 LE ; 


(6e) ; 
vent l'avantage le plus marqué. Il'est 
Sur -tout à désirer que les: ‘médecins 
puissent donner des soins très-prompts 
(65)'aux malades dans cette maladie’; 
car les dissections de celles qui en sont 
mortes , Ont prouvé qu elle Faisoit ‘ne | 
ravages en diverses parties avec urié | 
rapidité surprenante. Dans un très- 
grand nombre de malades que j'ai eu | 
occasion d'examiner, J'ai. ‘observé chez - 
quelques-uns , ; par fois , tous les hé: | 
nomènes suivans. La matrice ou $es 
dépendances étoïent dans un état d'in“ 
flammation ( 66 ) “un des ovaires, quel 


-. {65 ) Les médecins seuls en état de bien ceroRt dl 
riser une maladie ; ne sont pas, communément ap x 
pelés auprès des femmes en couche , sur-tout pen 
dant lès premiers jours. Ilest cependant bien souvent 1 
éssentiel de reconinoître de bonne heure, ‘chez la 
nouYy relle accouchée , : l'espèce de complication quë 
détermine les,accidens qui se manifestent: rsrv3 hi 

(66) Quelques médecins, tels que, Leake $ Haine, # 
etc. ont voulu affirmer que la matrice étoit a solu- à 
ment dans son état naturel : Galien paroît avoir été’ * 
de cette opinion. Vayez comm, delhyct: de la fernme | 
des. tome page 477: VONT ne 

D autres pensent comme l'auteur, tels LE pensons ne 
Jotnstene, Poureau, etc. | us 
quefois 


{ 61) 

‘quefois tous les deux étoient de couleur 
livide et comme sphacélés. La substance 
de la matrice étoit lâche et spongieuse, 

et elle étoit moins contracte qu’elle 
ze devoit l’avoir été jusqu’au moment 
de l’accouchement. Son orifice et la 
partie à laquelle adhéroit le placenta 
étoient décolorés ; de petits abcès se 
rencontroïent dans la substance de la 
matrice ou dans la membrane cellulaire 
qui Vunit aux parties environnantes ; 
la vessie étoit enflammée ; l’épiploon 
étoit très-mince , irrégulièrement tendu 
et dans un état de phlogose. Les intes- 
tins étolent enflammés, sur-tout vers la 
duplicature du péritoine, avec adhérence 
et gonflement. On appercevoit en plus 
Ou moins grande quantité dans la cavité 
abdominale une sérosité extrayasée, 
Mais les choses n’en étoient pas à ce 
pomt, lorsque la malade avoit soutenu 
des évacuations abondantes. On à pareïl- 
lement trouvé quelquefois dans la cavité 
“de l'abdomen. de larges flocons d’une 
lymphe coagulable qu’on à souvent eu 


F 


(6) 

pris pour du lait caillé (67) ou pour 
des portions fondues de l'épiploon. Îl 
faut , à la vérité , convenir que les 
connoissances acquises dans cette re- 
cherche , n’ont pas eu une pate pour 
la pratique, proportionnée à à l’exacti- 
tude et aux soins avec lesquels elle a 
été faite. Tout ce qu’on a pu apprendre, 
a sur-tout pronvé que diverses parties 
sont affectées chez différens sujets ; que. 
lorsque la maladie a coñtinué avec vio- 
lence pendant quelques jours, ses effets 
Seront généralement au-delà de la portée. 
de la médecine , et que si la malade 
se rétablit heureusement , son rétablis- 
sement dépendra de circonstances dans 
RAS lé médecin ñe peut agir 
qu'avec difficulté et beaucoup” Damas 
pou ets CARRE TT 61 Le EE 

. Lorsque la magie présentera 
moins d'intensité et afféctera des cons- 
“titutions plus délicates, il sera néces: 
saire de suivre les mêmes vues, quois 
qu'avec moins d'activité. Dans certains 
+ {67} Ou petit lait non clarifé, | 


(63) 

3 j sr sb Et 
cas ,. après la saignée , ( qu’on peut 
rarement omettre impunément ) et avoir 
donné une dose convenable d’ipéca- 


cüanha (68) on une infusion de fleurs” 


de camomille, il est à propos de pres- 


De 


ciire les remèdes’ les plus doux ; mais 
il doivent être tels qu’ils produisent 


néanmoins un effet prompt et assuré ; 
car , s'ils ne procurent pas! des’ selles ; 
on laissera échapper le moment favo- 
rable et pétire les moyens d’agir avec 


efficacité , et le soulagement qu’on ob- 
tiendroit pour lors >» ne sauroit être 


mm 
(68) L'auteur est un de ceux, parmi les Anglais 


sur-tout , qui insiste le plus sur l'usage de Pipéca= 


cuanha, non-seu lement donné au commencement , 

mais “pee p lusicurs fois , et aussi long- temps que 
les symptômes paroïssent résister à l’action des re- 
mèdes : l’ipécacuanha:; il est! rai , par sa qualité 


sécondaire-, -tonique-et-subastringente , empêche les. 


Vaisseaux. lymphatiques de verser dans la cavité de 


Fabdomen, l'humeur laiteuse qu’ils contiennent alors, 


en, les resserrant convenablement. Son action doit - 


re distinguée de celle de l’émétique par le trouble 
que cause celle-ci, tandis qu’elle est au contraire: 
modérée, instantanée , ne fatigue pas les malades | 


etn'est pas dangereuse: 


F 2 


(64) 


durable. On peut. d’abord , par un | 


lavement émollient , faire sortir toutes 


les matières fécales, durcies et retenues, 
dans le rectum, et ensuite prescrire, 


quelqués portions salines à une dose 


convenable avec le sel de la Rochelle. 
(69), le sel polychreste (70) ou avec : 
la rhubarbe ; ou bien la potion suivante, . 


qu'on donnera toutes les trois où quatre | 


heures. 
æ. Sel de la Rochelle et manne choisie, 


de chaque deux dragmes. 


Infusion de séné ordinaire N°. 2,.et eau; 


alexitère simple, de chaque une once, 


Teinture de cardamome N°. 8, trente 
gouttes: 


Mél pour une potion. 


On peut encore faire dissoudre db 
onces de sel cathartique amer (71) : 


{6a) Sel de la Rochelle......"8el de scignette..…. 


où tartrite desoude. 


(7o) Sel polychreste... de glaser… mélangés par 


. parties égales de nitre et soufre... assimilé depuis ax ! 
r ù 1 ru 


suifate de potasse. 


( 71) Sel cathartique amer... Sel d'epson..... Se ‘ 


de sedlitz.… ou sulfate de magnésie: 


“ 


(6) 

dans une pinte (72) de grua léger , 
et en‘ donnér urié où deux fortes euil- 
lerées chaque heure ; jusqu’à ce qu’on 
ait obtenu dés éväéuations convenables, 
+35. Dans tous les © Cas. qui exigent des 
évacuations promptes ét répétées pour 
la guérison de ta maladie, particuliè- 
rèment St elle ést accompagnée de fortes 
douleurs ,ilést nécessaire de ménager, 
autant que possible , les forces de l’ac- 
couchée, afin qu "elles la mettent même 
de révenir de da fatigué qu’elle vient 
d'éprouver | par l’action des remèdes è 
c'est dans ce dessein qu’on prescrit des. 
gpiats ? 6béetyant toutefois que donnés: 
dans la vue d’appaiser une’ douleur où: 
calmer quelque agitation , ‘ils devion-- 
sis inutiles ils ñe‘soht iportés à une- 
A CARADIE de proqui jreles effets qu” on 


à pr ee nt 


ei fit 144: 


se pape” d' ObtEHIe - car , cn n'est 

d'ainsi don peut juger de‘leur utilité. 
Dur ‘quelques Cas Aussi, accompagnés” 
dés le comipéticement de vives souf- 


"AMIT SUMSE JO UN! {8.92 91 
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(72 )Ou ae dé Françcéi!i: 
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= 


(66) 

frances , on a jugé nécessaire de donner 
une forte dose de teinture. thébaïque 
N°. 7, immédiatement après la première 
saignée, sans attendre d’autres évacua= 
tions. Il n’y a pas même lieu d’hésiter 
sur l'usage ou la répétition d’un opiat, 
à quelque période que ce soit de la 
maladie , lorsque la violence de la dou- 
leur le demande ; car , quoique la 
douleur puisse originairement être une 
conséquence de lamaladie, elle devient, 

après un certain. temps , une cause 
puissante de sa durée, et de son aug 
 mentation. 


40. Dans quelques circonstances , on. 
peut douter. si la malade est Me 
ment atteinte de la fièvre puerpérale. 
E2 douleur par son intensité et, son. 
genre pouyant provenir d’autres causes , é, 
et les symptômes fébriles paroissant lé- 
gers et symptômatiques, dans cet. état 
d'incertitude , il faut peser les incon-: 
véniens qui peuvent. résulter de notre 
conduite d’ après l’un ou l’autre prin- 
cipe afm d'éviter une opinion erronée. 
Y eût4l inflammation.et: attribuât-on. 


( 67} 

la maladie à d’autres.causes ,. rl y auroit 
des conséquences fâcheuses à redouter ; 
mais si on eonclud qu'il y a inflamma- 
tion lorsqu’elle n'existe pas, et qu’on 
agisse conformément à cette idée, 
l'erreur dans laquelle 'on tombe, n'aura 
d'autre effet pernicieux que de donner 
heu à une foiblesse de peu de durée, 
qui ne formera point obstacle à la gué- 
nson de la malade. 

4x. Dans les cas où Ta maladie sera 
la'plus-bénigne , après avoir saigné une 
fois, on:adoptera:la méthode simple de 
donner:une potion laxative ,. dans le 
dessein de procurer chaque jour quatre 
ou cinq selles ; et un opiat donné chaque 
soir, produira les plus heureux effets, 
Je'ne saurois mieux exprimer ma façon 
de penser sur l’avantage qu’on peut 
retirer en purgeant journellement, que 
par le récit du cas suivant, que j’eus 
dernièrement occasion de recueillir. 
42. La femme d’un particulier, dis- 
tingué , d’une. complexion assez: forte ; 
accoucha de son premier enfant vivant. 
après un trayval très-lent et pénible ; 


(68) 
quatre heures environ après , elle prit 
le dévoiement, et les selles, de matières. 
‘ moirâtres excessivement fétides., furent. 
bientôt involontaires. Je la vis-de bonne: 
heure le- jour suivant, 22-novembre ; 
elle avoit une douleur constante ,: maïs! 
légère, daps l'abdomen, qui étoit, météo" 
risé: ; delle: avoit la peau brûlanté , le: 
pouls :vîte ,! et beaucoup dirdthrari des: 
Comme ëlte nurinoit pas ,: J'antroduisis: 
le: cathéter 3; p’appliquar unes flanelle 


bien arrosée d'eau-de-vie ; à: la*partie;lal | 


plus Aéclive{de l'abdomen ,; étj/ordonie! 


na une potion laxakive-ded’espècemen-? | 


tionnée ci-dessus: ( 73 ):2:1elle «ûtrdans 


‘ 


la journée des évacuations convenables: … 


parles :selles4: et elle prit:lérsoir. un? 


opiat. Le 231:je m'apperçuszquetilel 


dévoiement-continuoit | etqu'ilyrayoit) 


peurde changkmentodans lé autres ssmpet 


tômes. Je réitérai dé matintlæ potion: 1 


laxative-et l’opiat de soir,° Lé 24, jeus 
instruit lqu'elle: avoit un“pews reposé 
durant laomegit Sa Fdaalénr bis intestins: 


: Î ns k CARE: gris: s ais 4 PRE : 
(85 Voÿez N°. 38/2411 Lis vs if ch 
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( 69 } 
et les symptômes fébriles étoient dimi- 
nués ; mais les selles qui étoient encore 
très-fétides , avoient toujours lieu invo- 
lontairement ; les deux potions furent 
répétées comme le jour précédent. Le 
25, quoique les déjections continuas- 
sent à être involontaires , le ventre 
étoit affaissé et sa sensibilité presque 
détruite. Le 27, le cours de ventre 
cessa, et la malade se rétablit sans la 
répétition des remèdes. Je fus obligé de 
la sonder deux fois le jour jusqu’au 
onzième après son accouchement, où elle 
put elle - même uriner sans ce secours. 
Mas ce nest pas là le seul exemple 


que Je pourrois citer ; ure pratique lon- 
 gue et suivie ma convaincu que le 


cours de ventre qui accompagne sou- 
vent cette maladie, non-seulement est 
salutaire, mais fréquemment critique , 
et qu’au lieu d’être supprimé, il doit 


‘être soutenu (74). Il ne me seroit pas 


gp Arr en 
(74) Lex est universalis , dir Tissot , de præsae 
güs viræ et mortis , page.35,, ab Hippocrate jam op 
me cognita , ilas jurare eyaçuationes > quas bene 


(fo) 


difficile aussi de recueillir plusieurs cas, 
dans lesquels les efforts imprudens d’ar- 
rêter ces évacuations , ont eu les suites, 


les plus fâcheuses, 
43. À mesure que la maladie passe x 


T 


ses périodes plus avancés , elle. devient 
plus compliquée et plus dangereuse , et 


il est nécessaire d’être sp Heone Res 
dans l'emploi des moyens curatifs. ; 

saignée , si ce n teste par REA 
ou l'application des sangsues à l’abdo- 
men, conviendra, très - rarement dans 


ce moment, et si on l’emploie ou qu "on 


la répète d'apres l'apparence du sang, 
elle accélérera en général la fin de la 
malade en affoiblissant ses. forces. et les 
méttant hors d'état de résister à la 
maladie. C’est pourquoi il faut savoir 
omettre ou prescrire avec la plus grande 
précaution. Mais si le _dérangement de 


l’éstomac ou des intestins est très-remar- 


ferunt ægroti; si post singulas dejectiones melius. 
sè habet æger, si molescit abGemen, rarior fit pul= 
sus, insurgunt vires, sedatur sitis , quietior est som. 


nus, tunc licet valde copiosæ dejectiones, numquam: : 


timendum est, et omnia fausta speranda sunt.. 


# 


$ Li 


(71) 

quable, et si l’émétique n’a pas été mis 
en usage dans le commencement , on 
peut en donner un avec sureté et avan- 
tage (75); car , s’il n'y a pas de cours 
dé ventre, et si les selles n’ont pas été 
abondantes durant le cours de la ma- 
ladie ; on doit suivre la méthode gé- 
nérale de traitement, conformément aux 
forces de la malade : l’emploi réitéré 
de doux purgatifs ou de lavemens émol- 
liens sera très - convenable ; ainsi que 
celui des potions laxatives de l’espèce 
mentionnée ci-dessus, avec l’attention 
de! prescrireles opiats pour procurer 
du repos. 

44. Mais lorsque les selles sont très- 
fréquentes ou involontaires, et que tou- 
tes les apparences menacent de danger, 
on doit faire en sorte que les moyens 


(75) C'est bien dans le choix du moment que 
consiste l'efficacité de ce remède ; et quoique l’expé- 
rience ait démontré que la perte de quelques heu- 
res n'étoit pas toujours irréparable , il est rare que 
passé le premier instant, le vomitif ait un succès 
aussi complet, 


(721) 


qu’on emploiera, s’accordentavec l'état … 


de la malade, quoiqu’on doive hasarder 


quelque chose pour son rétablissement, 


Les lavemens d’eau de poulet ou de 
farine et eau, bouillies à une consis- 
tance convenable , où bien d’une décoc- 


7m 


tion de graines de lin, souvent répétés, 


constituent alors une partie très -1m- 
portante du traitement , :en agissant 
comme une fomentation, et en enlevant 
chaque fois quelque portion des matiè- 
res viciées qui stimulent les intestins 
et occasionent .la fréquence des:déjec: 
ions (76). Mas si on n'apporte pas 
le plus grand soin en les admimistrant, 
la malade souffrira une douleur i insu P- 
portable à cause de la sensibilité de 
l'utérus , que Je suppose, être la partie 
principalement affectée, au moins dans 
laquelle la maladie, le plus communé- 
ment , prend son Dre 
JC 

(76 }' Vanden-Bosch-a remarqué que les lavemens 
augmentoient quelquefois les accidens , dans les 


cas d'affection vermineuse., ‘sur-tout lorsque ” vers 
sont dans les intestins grèles. { 


49 


(73) 


45. Il séra en même.temps à propos 


de. denner de très-petites. doses d’ipé- 
cacuanha mêlés avec l’opiat ,: commie 
diaphorétique, eu la poudre de Dover 
N°, 0 ; lun et l’autre dans quelque 
véhicule rafraîchissant,. comme les po- 
tions: Salines | vu avec des cordiaux , 
selon que la situation de la malade 
pourra l’exiger. Mais si le dérangement 
de l’estomac ou des intestins subsiste 
dans un période avancé, ou si quel- 
que nouvelle cause venoit à l’occasio- 


ner, on peut alors donner l’ipécacuanha 


à une dose suffisante pour qu’il puisse 
agir comme émétique. La décoction 
blanche N°. 5 , en augmentant la quan- 
-tité de la gomme arabique, ou bien 
üne émulsion commune avec l'esprit de 
nitre dulcifié, seront aussi à ce temps 
des. boissons agréables et appropriées. 
S1 les forces de la malade s’affoiblissent 
et s’il survient des défaillances , on ‘doit 
par intervalles entre les potions donner 
quelque cordial, J’ai aussi employé dans 


cet.état le camphre en substance 3. ER 
julep, ou sous forme d'émulsion ; mais. 


G 


# 


x. M 
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(74) 


j'ai généralement ‘été obligé d’en discon- 


tinier VPusage, parce qu'il" dévenoit 


bientôt dégoûtant au palais et nuisible 
à l’estomac ; je n’ai pas même reconnu 
l'avantage de l'usage ‘du camphre, que 


quelques-uns (77 )-ont pensé que nous 


devionsien attendre dans cette maladie 
guoiquen! plusieurs. circonstances le 
ulep -camphré lait paru être un cordial 
agréable et propre à modérerla douleur. 

46. Dans les circonstances les plus 
déplorables., : on :nedoit rien négliger 
pour tâcher de tirer les malades du 


d'ange imminent dans léquel: elles sé | 


trouvent , en se conduisant d'après! les 


L *# + o d . : 


É- 


re ) Fauken rapporte, frs pie rome 19, page ‘4 


291 , qu'il régnoit une fièvre puerpérale .très-meur- 


trière dans un hôpitalde Vienne ; on saignoit. Srorck 4 


consulté déferdit la saiënée ; donna - ihtérieurement: 
de camphre:, le nitre ét le:kina,, fe composer des la? 


vemens,avec, une dragime de camphre et, deux drag-, 
mes de gomme arabique dans huit onces de RER 


1 


€. 
léger Ce traitement eut du sucpès, . 


° De la Roche , Mad, Faslie Poule D 
ent témoigné aussi une rade confiance dans l'ad-” 


À ,» .1 


mhinistration du cathphee. SAULS SUUS HO GORE 


« 
RE 


(75) 
Principes d'humanité et-de prudence; 
«car , il arrivera quelquefois qu’elles se 
rétabliront lorsqu'on s’y. attendra le 
moins , .et lorsque tous les pronostics 
paroîtront devoir leur être funestes. Il 
est toujours quelque moyen 4.employer 
qui peut avoir son utilité et tendre à 
les soulager, et dont on doit user dans 
la vue de s'opposer aux symptômes 
-.fâcheux qui dominent , où de soutenir 
les forces des malades , on d’exciter 
‘quelque secrétion retenue » ét Sur-tout 
de régler l’état des intestins. Dans cer- | 
taïnes occasions , J'aiété, entre autrés 
choses , porté à essayer des lavemens 
de différentes espèces » émolliens , ano- 
dins et antiputrides > Particulièrement 
de fortes décoctions de kina (78); mais 
événement na forcé de reconnoître 


(78) IL faut convenir que loffque Ja putridité 
est portée à un degré considérable, les vomitifs seuls 
ne suffisent pas pour l'arrêter, et qu'il faut recourir 

‘aux antiseptiques les plus puissans : Le kina , malgré 
ce gu'ajoute l’auteur dans le No. suivanr > paroïîtavoir 
toujours eu la préférence... White, Leake, Planchon, 


le recommandent uni à la rhubarbe. 


G 2 


(76) c 
que je n'en pouvois pas obtenir plus 
d'avantage que de ceux dont on fait le 
‘plus communément usage. * APN 
47. Le kina, quoique donné à divers 
périodes de fa maladie lorsqu'on y 
distinguoit quelques rémissions, na pas 
répondu à l'intention comme fébrifuge , 
quoique dans queiques cas il aie réussi 
lorsque les intermittences étoient bien 
marquées ; le kina n'a pas été aussi 
avantageux qu'on pouvoit Vattendre , 
comme devant relever les forces de la. 
“constitution , à cause du défangement 
et de l'irnitabilité des intestins qu'il . 
tend k augmenter. Au lieu de ce remède , 
on a donné toutes les quatre OÙ SX. 
heures la racine de colomba N°. 10 1 
en poudre on en infusion, ou bien’, 
l’infusion amère commune N°. 1, pré-. 
parée avec l’eau bouillante et quelque. 
| aromatique t® où une forte infusion de! 
fleur de camomille avec l'addition de 
quelques clous de girofle ;. quelquefois. 
encore le remède suivant, sur - touts 
lorsque le hoquet a été fatigant. 


(77 


æ. Esprit de vitriol dulciñié, denx dragmes, 
Eau pure, ou de menthe simple ; huig 
ouces. , 


Sucre fin, suffisante quantité. 


. Faites une mixture dont la malade prenne deux 
onces toutes les deux ou-trois heures. 


48. Dans d’autres cas ; Où a donné 
Péther ou la liqueur minérale d'Hoff. 
Man (79), mais qui ont paru souvent 
moins agréables au goût > €t ne sont 
pas, jé pense, plus efficaces que l'esprit 
de nitre dulcifé (80) que je leur ai 
“substitué et donné librement ; étavec 
beaucoup d'avantage. On avoit d’abord . 
observé que le hoquet indiquoit fréquem- 
ment une collection d’humeurs viciées 
dans l’estomac, - et avoit généralement 
précédé le vomissement spontanée , qui, 
- dans les cas les plus dangereux, a quel- 
quefois été regardé comme critique! 
| | ( 79 ) Lig. min. anod.d'Hoffman... où acide sul-- 
_ Phurique dulcifié par distillation. 


d 80 ) Esprit de nitre dulcifié.…., ou acide nitrique 
. dulcifié par distillation, 
| G 3 


+ 


qu'à ce Jour. 


( 78 } 


‘quoique le même symptôme soit aussr 


quelquefois une preuve de la ternu- 
maison dangereuse de la maladie, et 
un signe du plus grand danger. 

40. Dans le cours de la maladie , 
lorsque l'abdomen a été très-distendu , 
nonobstant les évacuations , J’ai recom- 
mandé l'application du cataplasme. de 
cumin , humecté avec l’eau-de-vie!, et 
quelquefois fait administrer des, lave- 
mens composés avec l’huile de baie de 
laurier dans l’eau simple de menthe 
poivrée.. L'expérience et l'observation 
peuvent seules confirmer les effets de. 
ces moyens rarement mis en usage Jus- | 

50. Jai rarementessayé d’injecter des 
remèdes de quelque espèce que ce soit 
dans le vagin ou la.matrice,,! quoique 


d’après la considération de l’état pro- 


bable de ces parties , et des humeurs. 
fétides qui en découlent, il soit raï-* 
sonnable de penser que des injecKions. 


émollientes” où légérement détersives | 


pourroient quelquefois être utiles. Mais 
Fétat abandonné de la malade ne pour- 


4 


{ 


(79 } 
ait qu’en rendre l'opération très - dat 
_gereuse (81) ; et si on les conseillait, 
on devroit apporter beaucoup de pré- 
caution dans leur composition et leur 
administration. 


51. D’après toutes les observations 
que J'ai faites, et lés opinions que j'ai 
admises sur la fièvre puerpérale dans 
son état simple, je conclus qu’en la 
considérant comme maladie , elle est 
originairement d’une espèce vraiment 
inflammatoire (82), affectant une ou 
RE 

(8r} La Motte est aussi de cetavis. Voyez Cham- 
bon de. Montaux, traité des maladies desfemmes , vol: 1, 
pag: 291, et le sentiment de ce dernier à cer égard, 
même vol. page 453, où ilrecommande des injections 
émollientes , .mucilagineuses, détersives, calinantes 
et sur-tout antiseptiques , avec la décoction de quin- 
quina, celle de gentiane , chamedris, petite. cen- 
_taurée, mêlée par parties égales avec celle de sapo- 


naire ou d'orge perlé, en. y ajoutant du sucre commé 
détersif etantiseptique. 


(82 )- On voit d’après les descriptions multi pliées 
qui ont été faites de cette fièvre, qu’elle présente 
deux caractères principaux; l’un d’une-inflanimation 
xive , annoncée par la tension et la douleur ; l'autre 


{ 80 } 

plusieurs parties contenues dans Pab- 
domen , mais contractant promptement 
un caractère de putridité plus ou moins 
marqué conformément à son intensité 
“et au traitement employé-pendant l’état 
inflammatoire. Mais lorsque les mala- 
dies putrides règnent épidémiquement , 

la fièvre puerpérale peut an commen- 
cement participer de. la maladie ‘ré- 


gnante (83), ( variant seulement dans 


d'une putridité que li foiblesse et la petitesse du: 
pouls , voyez No. 10, page 23, l'abattement des for 


me 


Fr 


ces et la fétidité excessive des évacuations Caractér | 
risent évidemment. Plus ce dernier caractère a do= 


miné, plus , en général, on a observé que cette ma- 
ladie a été rapide et dangereuse. 


5 Hinc patet , dir Sroll, aph. 789 ; Lt ayoir 
» énuméré les causes de la fièvre puerpérale, male 
» sempef uteri ejus appendicum , intestinorum me= 


» senterti, omonti, peritonæi = inflammationem sta: 


3 tu} pro bu; Us febris causa; neque ubique aut Sa 


*# burralem aut putridam esse. 


qui subsiste chez les nouvelles accouchées , jointe! 


j 


(83 ) C'estenraison de l'irritabilité extraordinaire® * 


à un état de foiblesse considérable , qu'elles gagnenr $ 


plus facilement les maladies épidémiques ; et que les” 
‘autres sont plus fâcheuses chez clles. C'est Sur-toup à 


o véhs sante 


” ( 8x 

Paffectron des “parties intéressées’ dans 
le travail de l'accouchement ) ainsi que 
les histoires de la peste dans cette con- 
trée et dans d’autres , l’ont suffisam- 
ment prouvé. Cette maladie peut aussi 
être compliquée avec la frénésie ou la 
péripneumonie ( 34), avec des symp- 
tômes multipliés et variés relativement 
à la complication. La principale atten- 
tion du praticien doit alors se porter 
vers là maladie ou le symptôme le plus” 
urgent; mais la terminaison dans cer- 
tains cas, doit être plus dangereuse, 
: à raison du nombre et de l’importance 
des parties affectées. 


SD CR RD DE RE D A VO de e  S 


. 
dans Îles hôpitaux que règne la fièvre puerpérale, 
Voyez, à cet égard, Sydenham, Whire, Leake , 
Vansw ieten , Stoll , Finke , etc. 

( 841) Voyez Sydenhami opera medica , tome 1. dans 
sa dissert. épistol. au docteur Cole, et Chambon de 
Montaux , traité des maladies des femmes , tome €, 


page 427. 


(82) Fr 


à 4 


| 
= * 


E O R M Ü LL . f I R HS 
‘AJOUTÉ PAR LE TRADUCTEUR. 


FORMULES miles des Éd 


de Londres, et d'Edimbourg.,, indi- 
quées par. l’auteur dans, le €onrs, de 
cet Essai , et’ dont les, numéros 
répondent à ceux qui y sont placés. 


( 


“40e af 
Infusion amère.communes 


. Racine de gentiane, demi-once. : 


# 


Ecorce sèche d’ CrrEs ae , C 85 june 


dragme. 
Semences de coriandre; demi dragme.. 
Esprit de vin, quatre onces. ; 
Eau bouillanté., une livres: 4 | 
Versez d'abord l'esprit de vin, et trois heures 
après ajoutez l'eau : laissez ensuite digérer, sans. 
Chaleur, pendant unemüit, et coulez. F 


(85) Ville d'Espagne. 


; 


1 EEE 


Cha) 


Infusion de Sene ordinaire, 


&. Séné, une once et demie, 


Gimgembfe en poudre , une dragme. 
Eau distillée bouillante, une livre. 


Laissez infwser pendant uné ‘hêure dans un vase 
couvert, et coulez la liqueur refroidie, 


N°. 3 


Hfisior de kina. 


Us 


) VE. ET A 1 
x. RS concassé , une once et demie. at, 


Eau de "bte bouillante , une livre et 
| demie. AL 
Laissez infuser ; pendant deux heures, en agi- 
tant souvent le vase, eticoulez, la liqueur , en l'ex- 


primant, 
ÿ Ne. | 4 


ne 218, | Valairement réinure de Roses. 


Lu. “Bises pal Par di une ne à 
1e à, six dragmes. PEUR vire bi à 
Hi Aide vitriolique , (836 ) une AFAR 6% 

Sucre fin ‘une once et demie. 


Fau distillée , deux livres et demie. 


Die Se 


qe véto si Spas sv ed, 4 
On se Servira "cet “effet d'un vase "de Vérré ou de 
£erre non vernissée , on versera l’eau bouillante:sur 


+ : ce % , : FT Er À 


(86) Acide sulphurique. 


v +» 


(84) 
les pétales, on ajoutera l'acidé vitriolique étendu 
‘dans un peu d'eau, on laissera digérer pendant 
demi heure, eton coulera la diqueur xefroidie pour 


l'édulcorer avec le sucre. 
MN: 
Décoction blanche. et 


m. Cornes de cerf calcinée et préparée , deux 
onces. | 
Gomme dre six dragmés. 
2 Eau distillée , trois livres: ( 87 s) 


Faites bouillir légèrement sans cesser. de remuer 
CA 


pires Re rédiction d'un tiers, et coulez, 


» 


Téinturé dopium. 


+ 


æ. Opium puriñéset pulvérisé dix ru 
Esprit, de vin rectihé, une livre. . 


1117 


Faites digérer 1 pendant dix jours, et Tes Lai 
dose est red cinq: à’dix gouttes, “donnée comme 
sédative , et de dix à vingt-cinq; * comme nar-. 
eotique. Cétte ‘dérnière quantité, répondra au grain 


d'opium. 


9 } {15 ii 


11 NO A1 ‘ by fo TE 
(87) ea lajouté DEAN une ou deux ontes! de pi 
mie mue lança massantnstttt 


\ è n 


A 


(85) 
Ni Te 


Teinture theébaïque, communément lau- 
danum liquide. 


æ. Opium , deux onces. 
Eau, spiritueuse de canelle , une livre et 
demie (88 ). 
Faites digérer pendant quatre jours , et doués 


N°. 8. 
Teinture de Cardamome. 


m. Petit cardamome, carvi et cochenille pul+ 
vérisés , de chaque deux dragmes. 
Écorcé de canelle contuse, demi-once. 
Raisins secs , dont on aura ôté les pepins; 
quatre onces. 
Esprit de vin rectifié, deux livres. 
Faites digérer pendant quatorze jours , et coulez. 
La dose est d'une à trois dragmes. Les semences 
sn poudre s’emploient de cinq à dix grains. 


N°. 9. 
Poudre sudorifique , ou de Dover. 


LA 


æ. Tartre vitriolé , trois dragmes. 
Opium et racine d'ipécacuanha concassés ; 
de chaque un scrupule. 
Mélez et broyez exactement pour en faire une 
(38) On y ajoute aussi.du safran et du girofle. 


H 


re 


(36) } 
poudre très-finé qu'on dénñera à à la dose de cinq à 


dix ou douze grains, selon l’étatde l'estomac et les - 
forces de la malade, 


Ne. 10. 
rte et teinture de la racine de Colomba. 


Cette plante des Indes orientales est d'une saveur 
amère , d’une odeur “aromatique , stomachique et 
antiseptique. Elle s'emploie de préférence en poudre, 
etse donne, de dix à-trente grains: deux fois le 
jour ; on la a par fois, avec partie égale de tar- 
tre‘vitriolé ( 89 ). 


Lateintüre de Colomba se prépare avec deux onces 
et-demie.de cette racine pulvérisée, qu'on. fait digérer 
pendant huit jours dans deux livres. d'esprit de vin, 


N°. x. 


‘Antilaitéux dé Weisse. 


#. Sommités fleuries de sureau, 
‘De caïlle-lair, à Fleurs jaunes ; 
De TOUR ,»-de: chaque un -scrupule. 
-Follicules de séné et:sel d’epson, de chaque 
depuis .un-demi, gros jusqu'à un gros, 
sun. 7 


; 


ame, rire ETS v DER 


(89 Y'On sulfate de potasse.:! 


(87) 
suivant les forces, l'état et la sensibilité 
dela malade, 
Faites infuser le tout , pendant huit à dix heures, 
dansune livre de petit-laie, et passez ensuite (9a }- 


(go) Voyez le rapport fait sur ce sujet, page 334et 
* suivantes, Mém, de l’ancienne soc. de méd, de Paris, 
an, 1780, 


FIN, 


" PP a: s soin è ns x 
NO TL 
De quelques.livres nouveaux qui se 


trouvent chez-les mêmes Libraires 
à bon marche. 


a ‘ 


oo ttllttntrre 


AÂxnares de Chimie, tout ce qui a paru | 
jusqu’à ce jour » in:8..26 vol. br. 100 liv. 
Art des Accouchemens , par Baudeloque ;. 
:n-8. 2 vol. , avec 17 planch. br. 14 1. 
Avis aux Citoyens sur les moyens d’inoculer 
la petite vérole , etc. Par le docteur 
Laudun , in-12. 1798, br. | 
Biographie de Suicides , par Spies ;, trad. 
de l'allemand par Pott, in-12.,2 vol. 
ouvrage très-intéressant ; "r798, 
Campagne du Général Buonaparte en Italie ; 
in-12,2 vol. br. #4 1. | 
Considérations cliniques sur les rechütes: 
dans les maladies, par Balme , in-12. 
1797, br. 11. 10 f. ! 
Cours complet de chirurgie , par Bell , trad. 
par Bosquillon , in-8, 6 vol. fig. 1794» 
“br. 27 L s 
Cours complet des Fièvres, par Grimaud; 
augmenté par Dumas , in-8. 4 vol. bre 
12 1. 


(89) 

Couts élémentaire de matière médicale, paï 
Desbois Rochefort , in-8. 2 von Paris, 
br. xt liv. 

_ Elémens de l'Art des Accouchemens » par 
Plenk , trad. parle docteur Pitt , in-8. br, 
3 liv. 

Esquisse d’une histoire de la médecine et de 
la chirurgie , depuis le commencement 
jusqu’à nos jours , par Black, in-8. br. 
41. bf. 

- Essai sur la Physiologie ou Physique du corps 
humain ; par Bordénave, in-12, 2 vol, 
fig. br. 3 liv. ro f. 

Essai sur le Goître et le Crétinage , avec les 
moyens de guérir cette maladie , par 
Fédero, îin-8. Turin , br. 3 liv. 

Gonorrhée (de la) bénigne ou sans virus 
vénérien, et des fleurs blanches , par. 
Dubreuil , in-8. br. 2 liv. 

Institutions physiologiques de Blumenbackh , 
trad, du latin , avec notes et observations; 
par le Cit. Pugnet , in-12. 2 liv. 

Journal de Chirurgie , par Desault , in-8. 
& vol. br, 16 liv. 

Linné , Systême sexuel des végétaux, d'après 
la dernière édit. de Murray et. Persoon:, 
in-8. , un gros vol. de 900 pages , br. 
9 div. to f. 


Manuel du Chirurgien d'armée, par Percy ;. 


in-12. br. 2 liv. 10 f. 


( 90 ) 

Médecine domestique , par Buchan , in:8, 
7 vol: Paris, édit, originale , br. 30 liv. 

—— Idem, édit. ordinaire, in-8. 5 vo}, 
br. 25: iv. : 

Médecine opératoire , ou des: ndidis dy 
chirurgie , par Sabatier, im-8, 3 vol. 
15 liv. 

Médecine opératoire de Lassus , in:8, 2 vol, 
fig. br. 8 liv. 

Médecine-pratique de SxHenHARE in, Paris, 
rel. 6 Liv. 

Mémoire sur les efforts considérés comme 
principe de plusieurs maladies , tant 
aiguës que chroniques , par Balme , 
in-12. br, x iv. 16 f. 

Mémoires et histoire de la Société de méde. 
cine de Paris , 1776 à 1788, in-4. 9 vol 

" fig. Paris, rel. très-rare , 150 liv. 

—— Idem, lesannées 1784 et 85, sépa- 
parées , rel. en 1 vol. 12 liv. 

Observations sur la nature et le traitement 
du Rachitisme, par Portal , in-8, br. 
4 limurof: 

Œuvres chirurgicales de Débit ; ppidiies 
par Bichat , in-8. 2 vol. r798. br. 10 liv. 

Œuvres complètes de Tissot, in-12. 14 vol, 
br. 80 liv. : 

Principes élémentaires de Ps suivant 
l4 méthode de Tournefort, Linné , etc, 
in-8. br. 8 liv. 


+ 


(gr) 

Principes de Botanique , par le cit, Ventenat, 
An-8. fig..br. 4 liv. 1of. 

Principes de médecine et de chirurgie, à 
l'usage des élèves, par le Cit. Villars ) 
in-8. 2 liv. 

Recherches diététiques sur la santé et sur 
les maladies observées dans les séminai- 
res, etc., par Balme, in-12, br, 1 1, tof. 

Systême méthodique de nomenclature et de 
classification des muscles du corps humain, 
par Dumas, in-4, br. 6 liv. 

Traité de l'expérience en médecine , par 
Zimmermann ;avec la vie de. l'auteur >par 

“Tissot, ‘in-r2, 3 vol. br, 7 live rof. 

Tableau des Systêmes de botanique généraux 
et particuliers , etc. par Mouton:Fonte. 
nille , in-8. br. 5 Liv, à à 

Traité théorique et pratique des ulcères et 

tumeurs blanches, par Bell 
Bosquillon , in-8, br. 6 liy. 

Traité complet d'Anatomie > par Sabatier, 
in-8. 3 vol. 15 Iiv. 

—— Idem, in-12. 4 vol. fig. 10 livs 

Traité des plaies de tête » de Richter, trad, 
de l’allemand, avec notes, par Morel, 
in-8, br. 2 Liv. 5 f. ‘ 

Traité de Miologie, suivant la méthode de 

… Desault, par Gavard ».in-8, br. 4 L rof, 

L'raité complet d’Anatomie ,. par Boyer, in-$8. 

2 vol, br, 1o:div, 


» trad. par 
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: (a LUS 
Traité des arbres fruitiers d’ Autriche , , ‘in-fol. 
2 vol. orné de 2ot planches : , gravées et 
peintes d' après nature, superbe ouvrage, 
350 liv. | 


Nota. Nous avons encore un nombre considé- 
rable d'articles en tous genres de littérature : nos 
liaisons avec les Libraires d'Allemagne nous mettent 
à même de procurer aux Amateurs tous les ouvrages 
savans en médecine , histoire naturelle , tant en 
Latin, Italien , Anglais, Allemand, etc. 

Nous nous chargeons volontier de faire imprimer 
pour le compte des Auteurs , .de vendre de même 
_ des ouvrages qu “ls voudront nous confer, d'acheter 
et de vendre des Bibliothèques, .de soigner Les. abon- 
nemens pour a Clef du Cabinet des Souyerains y 


* Moniteur. et autres journaux, k 


‘A LYON. de l'imprimerie de ROLLAND , , Rue 44 
Peyrat, N°. 21, près les Tilleuls. An 6. 
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